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APPENDICE.

LE DOYEN MODEL C0NS1DEBE COMME ECRIYA1N,

par M. le pasteur Bernard.

Dans ce Vallon, la beche et la lime sont plus actives que
la plume de l'dcrivain. On cultive les terres, on fabrique des

montres, on redige actes, correspondances et recettes, et Ton

fait bien, car il faut vivre; mais parmi ces milliers d'hommes,
il en est peu qui s'asseient ä l'ecart, qui meditent et ecrivent

sur les grandes questions qu'elabore la pensee humaine.
Un seul citoyen de ce Vallon, nd dans le village oü s'est

ecoulee sa vie entiere, a marqud parmi nous comme auteur.
II nous a paru convenable de profiter de la reunion de cette
assemblee jurassienne, pour mettre en lumiere, non la vie et

les fondätions de M. le doyen Morel, chacun les connait; mais

ses dcrits, ses principes et ses pensees gdndratrices. G'est en

m6me temps rendre hommage ä la memoire d'un grand
citoyen, qui a fortement marque l'empreinte de ses pas dans

cet Erguel que vous honorez de voire presence et qui, vivant,
eüt ete le premier, le plus ardent, le plus jeune de coeur des

membres de la Socidte d'emulation.
Toutefois, ne cberchons point en lui le mdtaphysicien : il

etait homme du Vallon, homme de coeur, d'intelligence, d'ac-
tion, — mais pas songe-creux du tout. Ses ecrits ne portent
point sur les questions mystörieuses de la philosophie, sur
l'origine du mal, sur la theodicee, sur le determinisme. II
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detournait le regard du cote mysterieux de la vie pour saisir
uniquement le cote pratique des choses. Comme me le disait
sa fille, « toute sa vie il a conjugue le verbe agir. » Ses

ecrits mercies etaient des actions et portaient ä Taction. II
dedaignait les enjolivements du style, le jeu des antitheses,
la symetrie des periodes; il n'avait pas le temps de limer ses

phrases; i.l laissait cela aux beaux esprits; lui, il etait presse
d'agir dans un monde ou il y a tant ä faire. Son style n'en
est pas moins agriable, male, clair, rapide et allant droit au
but. Toutes les allures de cet homme ont quelque chose de

grand : nature d'aigle et non de moineau ; vol franc, grands

coups d'ailes et vasle envergure.
Groupons sous certains chefs les ouvrages et les idees du

doyen Morel.

I. Religion.

Nous n'abordons point le cote dogmatique de la religion,
nos Statuts nous Tinterdisent; d'ailleurs M, Morel n'etait pas

un homme ä Systeme theologique. Ce qui caracterise son

esprit, c'est une absence remarquable de prejuges et d'un atta-
chement excessif aux formes du passe. — Tout son regard
est tourne vers Tavenir; il ne boude pas son siecle et ne

regrette pas outre mesure le bon vieux temps : homme de

progres quand meme, laissant facilement Theure qui s'enfuit,
et saluant toujours avec confiance celle qui arrive, il n'a rien
de morose, il resle jeune, parce que son Coeur ne s'est pas

consume dans de vains et amers regrets. Par ce fail, il est

reste ouvert jusqu'ä sa fin aux verites nouvelles qui se prd-
sentaient ä lui; et des landes seches d'une religion tout intel-
lectuelle, il a passe successivement ä des herbages plus frais

et plus succulents.
Dans ses discours d'ouverture du synode du Jura (tous ma-

nuscrits) il traile d'abord la question de la separation de

TEglise et de TEtat; il en entrevoit la possibility comme

consequence future de la liberty religieuse: il ne recule pas
d'effroi devant cette eventualite, tout en dysapprouvant le sys-
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t6me americain, et preferant l'union des deux pouvoirs pour
s'appuyer muluellement, mais non l'absorption de l'Eglise
Cisaropapisme par l'Etat, par l'Eglise iheocralie. Aussi fut-il
en '1831 l'un des principaux promoteurs de l'etablissement
d'un synode cantonal, ayant surtout la mission d'affermir
l'Eglise comme etablissement distinct, et non comme un simple
dicastere de l'Etat._

Dans un autre discours il apprecie le reveil religieux du
XIXe siecle comme un fait rejouissant, apres les terribles
exces de la revolution frangaise et les guerres dösastreuses de

l'Empire.
Une excellente allocution de l'an 1837 traite de l'enseigne-

ment religieux ; il refute l'opinion qui veut attendre la maturity

de la raison ävant de parier de Dieu aux enfants. « Ou

» la religion est une verite, dit-il, ou eile n'en est pas une ;

» si eile n'en est pas une, n'en parlez ä aucun äge ; si eile en
» est une, parlez-en k l'enfant des qu'il sera susceptible d'im-
» pression. » Je me plairais ä citer beaucoup, permettez
encore quelques lignes. « Cette Education doit, commencer et
» prendre dejä de fortes racines sous le toit paternel. C'est se

» tromper, je crois, que d'en eloigner sans necessite l'enfant
» pour le placer au milieu de nombreux compagnons d'dtude
» et lui faire echanger la vie de famille contre la vie de college
» et de fastueux instituts. La vie de college et de pension
» isole efretrecit le coeur, inspire le gout de l'independance,
» change et denature les affections.... »

Mentionnons enfin un discours synodal plein de verve et
de coeur sur le bienfait de la vie, sur son inviolabilite et sur
l'abolition de la peine de mort; il part du principe evangeli-

que « Je ne veux pas la mort du pecheur, rnais sa conversion
et sa vie » pour battre en breche comme anti-chretienne l'exe-
cution des criminels, niant le droit de la societö de priver un
homme de la vie. II a defendu cette thöse dans un Memoire

qui fut couronne mais que je n'ai pas sous les yeux.

5.
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Ii. nistoire.

Si M. Morel a medite les questions d'Eglise et de religion
conformement aux devoirs de sa charge, il n'est demeure

etranger ä aucun domaine de la pensee ; l'histoire de son pays
a eu une large part ä ses preoccupations. En 1813, il publia ä

Strasbourg son Abregö de l'histoire et de la stalislique du ci-
devant EvAche de Bäle reuni ä la France en 1793, suivi de

renseignements sur ses principales families et ses anciens

chäteaux. Ce volume compte 350 pages. On a rectifie et Ton

rectifiera encore plusieurs assertions de la partie historique,
mais tout Jurassien lira toujours avec un vif interet ce livre
riche en faits bien coordonnes et temoignant d'une erudition
variee, corame d'un amour profond pour son petit pays. II
s'y trouve un chapitre que nous ne pouvons relire sans emotion.

Le tableau des moeurs de nos ancetres, de leurs habitations,

de leur costume, de leurs fetes champetres, le tableau

surtout de la vie de nos anabaptistes, sont pleins de charme,

parce qu'ils sont traces avec un coeur emu. Ne se trouvera-t-
il done aucun Jurassien savant pour faire une seconde edition
de cet ouvrage avec complements et appendices. II y a long-
temps que notre peuple attend cette publication.

Le second ouvrage de cötte categorie est YHistoire de la

reformation du canton de Berne, traduit de l'allemand, ä l'oc-
casion du troisieme jubile en 1828. L'Appendice qui raconte
la reformation de la Prevote, de l'Erguel, de Bienne, Neuve-
ville et la montagne de Diesse est un travail original du

doyen Morel, fort incomplet, il est vrai, mais d'autant plus
interessant que nous ne possddons aucun autre dcrit sur ce

sujet; il appelle un continuateur.

hi. Ecouomie politique.

Ami sincere de notre peuple qu'il edifiait par ses discours,
et dont il avait etudie l'histoire comme aucun de ses contem-
porains, le doyen Morel travailla toute sa longue carriere ä

augmenter la prosperity materielle de nos populations; e
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comme l'agriculture etait ä ses yeux le premier des arts, il
devint agriculteur passionne; il en fit une etude profonde,
reconnut les torts de l'ancienne routine et avec l'impetuosite
de sa conviction, il battit en breche jachere, vaine päture, et

tous les abus qu'un sot conservatisme avait accumules. II
n'avait pas trente ans qu'il avait dejä ecrit des memoires cou-
ronnes par des societes philantropiques sur des questions
agricoles. — J'en ai un sous les yeux de 1806 avec le titre :

Essai sur cette question: Quels sont les avantages et les incon-
vdnients de la vaine päture et quel serait le meilleur parti ä

prendre ä eel igard. Ce memoire fut couronne par la Society

d'emulation patriotique de Neuchätel. II recommande d'abolir
la vaine päture qui gate les champs et les pres en automne,
de ne plus se contenter des herbages naturels, mais de semer

trefle, esparcette etluzerne, de remplacer la jachere par le
Systeme rationnel et sur des assolements. II cite Lygnere comme
modele : il parait que le pasteur de cette localite 1 avait reussi ä

perfectionner d'apres la science nouvelle, la culture des terres
de cette commune dont M. Morel dit: « que la pratique de

cette culture a rendu fertiles toutes les terres et mis ä leur
aise tous les habitants. Plus d'une fois, sans doute, les habitants

de cette commune auront beni le bienfaiteur estimable

qui leur a fourni l'idee de ces moyens de richesse. Quel con-
traste entre l'etat d'une commune qui ne comptait il y a peu
d'annees qu'un petit nombre de menages dans l'aisance, et
celui de cette meme commune ou tous ces menages prosperent
maintenant. »

Les vues exprimees dans cet ecrit sont aujourd'hui admises

par tout le monde : l'esparcette, le trefle et la luzerne eten-
dent au loin leur aimable empire ; le vain parcours est aboli,
et je ne pense pas que personne laisse reposer ses terres tous
les trois ans-. Mais que de peine n'a-t-on pas eu ä deraciner
du cerveau des cultivateurs les prejuges nes de la routine.
M. Morel a präche d'exemple et par un grand nombre d'ecrits

' C'etait le pere de Mme Morel, M. de Gelieu,
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— et il a triomphe, non que nos agriculteurs aient realist
toutes ses vues, surtout en fait d'instruments aratoires (il re-
commandait dejä des semoires, des charrues nouvelles, etc.),
cependant nous sommes en vogue d'un progres constant sous
ce rapport, — seulement il nous manque une societe promo-
trice qui ä la theorie joigne des exercices pratiques, et organise

des reunions agricoles k cet effet. Sous ce rapport la
section d'Erguel a des reproches ä se faire : eile etait en voie
de continuer l'ceuvre de M. Morel et eile 1'a negligee par suite
de circonstances diverses.

Le doyen Morel a porle aussi son attention sur les bestiaux

qui forment une partie si importante de la richesse publique.
II a cherche avec beaucoup de frais, ä acclimater les merinos

d'Espagne, k ameliorer les races chevaline et bovine. Au.-

cune de ces questions d'interet public ne lui fut etrangere, et,
esprit ardent, des qu'il avait reconnu une reforme utile, il
s'en constituait le champion, unguibus ei rostro, c'est-a-dire,

par des brochures et par des essais pratiques. II favorisait
toutes les industries, tout commerce, tout ce qui pouvait aug-
menter la prosperity de son pays. Mais ce qu'il a surtout pre-
chd c'est l'epargne, et il a fait mieux que de precher — il a

ytabli la caisse d'epargne du district de Courtelary, etablisse-
ment tres-prospere, parfaitement administre, et qui honorera

longtemps la memoire de son eminent fondateur.

IT. Politique.

Le doyen Morel fut un homme politique dans toute
la force du terme. A-t-il bien fait, a-t-il mal fait?'
je vous en laisse juge. Je "lisais l'autre jour une opi-

' La carriere politique de M. Morel, nous ecrit une personne qui 1'a

connu intimement, fut beaucoup plus une affaire de circonstance et d'en-
trainement, que de goüt et de choix.

« Lorsqu'il finissait ses etudes et paraissait sur la scene de notre petit pays,
les idees revolutionnaires faisaient leur chemin. et preoccupaient tous les

esprils. Ces idees et les systemes qui en furent le resultat, s'attaquaient
essentiellement aux institutions qui paraissaient surannees, aux us et cou~
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nion bien remarquable d'un professeur en thdologie de

Berlin, je crois, qui pretend qu'un citoyen, pasteur ou

autre, qui n'a point de conviction politique est un espfece d'eu-

nuque. II ne dit pas cependant que le pasteur doive se declarer

pour l'un des partis qui momentanement se disp'utent le

pouvoir: ce serait compromettre des interets eternels pour
des luttes excessivement temporaires et dont on a honte quand
le temps a calme les passions morbides et exuberantes. M. Morel

a ete un homme politique, parce qu'il etait un vrai pa-
triote et qu'aucun interet de son pays ne le trouvait indifferent.

Mais jamais je n'ai connu d'homme liberal et si peu
revolutionnaire. Cela tient ä ce qu'il ne soupponnait jamais le

mal. Impossible ä ce noble caractere de suspecter les intentions

d'autrui et de mepriser qui que ce füt. Aussi a-t-il aime

tous les gouvernements qu'il a subis, et vous savez qu'ils
furent nombreux. II aimait tendrement le Prince-Evöque; ses

malheurs, son depart, sa fuite, lui furent douloureux. II de-

sapprouvait bautement les mouvements rdvolutionnaires d'Er-
• guel en 1793. « Le vertige revolutionnaire, dit-il, avait gagnd

» quelques tetes; la socidte populaire de Villeret donne le

» signal de l'insurrection; l'assemblee nationale s'ouvre ä

» Courtelary; toutes les communes y sont representees (l'Er-
» guel veut former une republique qui serve de trait d'union

tumes, et surtoat aax privileges. Sous le triple rapport de rorgauisation
administrative, militaire et religieuse, notre pays vivait sous un regime de

pieces rapportees, regime dont personne ne se plaisnait, parce qu'on en

avait I'habitude et parce qu'en general le gouvernement de nos Princes avait

un caractere doux et paternel.— A celte epoque, on s'occupait fort peu de

la chose publique, en dehors du cercle assez etroit des families princieres
qui formaient Peolourage du Prince et de Celles d'oü Von tirait les magistrals

locaux.
» Nous avions dans tous nos villages plus d'hommes honorables, et les

aßaires municipalcs etaient generalement mieux menees. Mais il y avait en
revanche ires peu d'eludes scrieuses. La revolution trouva le pays pauvre
en capacites, et ce petit nombre fut entoure, presse, sollicite de se laisscr
.mettre en avant dans le debat des grandes questions qu'agitait la revolution.

Tels furent M. Liorain, M. Wildermet et M. Morel. »
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» entre la grande Republique frangaise et l'antique republique
» helvetique). C'etait un spectacle plus ridicule qu'imposant
» de voir un peuple ignore de l'univers, et qui n'occupe que
» quelques lieues carrees d'etendue, vouloir rompre ses an-
» ciennes relations et s'elever au rang des souverains. Sans

» force et sans appui, que peut-il opposer ä la marche des

» dvenements? Et quelle folie de compromettre son repos,
» quand sa destinee sera inevitablement entrainee par celle
» des autres peuples! Mais cette verite etait alors regue en
» Erguel comrae un blaspheme. » Ceci est un des jugements
les plus severes que j'aie entendus de M. Morel. J'ai dit qu'il
aimait son gouvernement, qu'il ne lui attribuait jamais de

mauvaises intentions, et que jamais cet homme droit n'eüt
leve la main contre le pouvoir etabli. Mais, chose etrange, il
ne se cramponne pas au passe ; il n'est pas du tout conserva-
teur borne, il marche vers l'avenir, plein de confiance. II a

aime sincerement le gouvernement republicain de France et

relevait avec amour tous les avantages de cette forme
politique pourda dignite de Fhomme el le developpement indivi-
duel. II a ete Frangais de cceur, et, dans ses memoires pleins
d'inspiration patriotique, il prenait un langage d'autorite che-

valeresque : « Francais, disait-il, vous avez tout ce qu'il faut
» pour fixer chez vous la douce prosperile. Sachez allier les

» devoirs avec les droits que vous avez conquis. Ouvrez vos

» coeurs aux sentiments de la bienfaisance et de l'liumanite.
» Que l'indigent laborieux regoive d'abondants secours', que
» le faineant soit force de rougir et de cacher aux regards sa

» presence importune. » 11 me semble que c'est sous le

gouvernement rdpublicain de France qu'il se sentait le plus ä

l'aise et que son genie deployait le mieux ses ailes. — Les
ecrits de cette epoque sont singulierement chaleureux et vi-
brants.

Cependant il a aime le premier consul; que dis-je? il a

admire l'empereur, lui qui toute sa vie a deleste le despo-
tisme et les exces du sabre! A la chute de l'empire, il fut
indignd des outrages prodigues a Napoleon par ses anciens



— 71 —

valets les plus serviles, et il sortit de la cure de Corgemont, le
Ier mai 1814, une brochure anonyme intitulee Bonaparte et les

Francais dirigee contre Chateaubriand, brochure due ä la

plume de la noble, dame Morel, et qui respire les sentiments
les plus purs de la morale la plus elevee.—Elle nejustitie pas
Napoleon, mais elle souffre de voir le plus grand ecrivain de

l'epoque donner cours ä une haine feroce et basse contre un
homme que la France a tant adule. « Je connais quelques
» hommes, dit-elle, en bien petit nombre ä la verite, qui eurent
» le courage d'ecrire non (M. Morel fut un de ces hommes)
» quand ils furent sommes de donner leur avis pour decider si
» Napoleon Bonaparte serait fait consul ä vie. Ce premier pas
» annongait distinctement le second, et les hommes donlje
» parle pensaient que si la France ne pouvait se soutenir en
» republique, le mieux serait de rappeler incessamment les

» Bourbons. Par suite de cette maniere de penser, ils n'ont
» pas dti etre des admirateurs aveugles et constants de Bona-
» parte, que pourtant on a toujours pu admirer plutot qu'ap-
» prouver. Mais aujourd'hui, je les vois se taire sur ses torts
» et respecter ses malheurs, tant il est vrai que la sagesse
» marche toujours sur la ligne de la moderation.

» Je me resume, ce n'est pas pour lui que j'ai ecrit, c'est

» contre les injustices oü la passion me semble avoir entraind
» ses accusateurs. Jugeons-le, mais comme il appartient ä

y> des Chretiens de juger leurs freres, et ä des chevaliers fran-
» pais de juger un ennemi longtemps redoutable et enfin ter-
» rasse. Rappelez-vous ces mots si pleins de bon sens

» d'Alexandre le Grand, dits ä l'occasion d'une statue : « Si

» j'eusse eld place si haut, je ne puis repondre que la tete ne
» m'eüt pas tourne. » Dans cette brochure, Mme Morel ne fut
evidemment que 1'organe des opinions politiques de son
mari. Nous ne parlons pas davantage aujourd'hui de cette
femme aussi bonne qu'aimable: un caractere pareil merite un
tableau ä part.

A la chute de Bonaparte, que faire de notre pays Berne

ayant perdu cave et grenier, c'est-ä-dire Yaud et Argovie,
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aspirait ä posseder au moins un bücher. Et franchement nous
aurions pu plus mal tomber. Le doyen Morel etait, ä ce qu"il
parait, d'un tout autre avis. Faire du Jura un canton ä part,
comme le Valais, Geneve, Tessin, mais un canton suisse : tel
dtait son desir; il aimait la Suisse, mais il craignait l'ab-
sorption de nos moeurs, de nos lois, de notre langue par l'ele-
ment tudesque qui ne lui souriait qu'ä moitie. Je ne crois pas

qu'au festin de prise de possession ä Delemont, il ait chantö

le cantique de Simeon avec son collegue Himely: il dtait plu-
töt de l'opinion du paysan de Courlelary, qui trouvait que les

boites ä musique donnees par Berne ft- cette occasion 1 ne

jouaienl pas Fair de la liberte. II se trompait sans doute,
mais nous le comprendrons si nous etudions la nature toute

speciale de son patriotisme. M. Morel etait un villageois
sentimental, attache passionnement au sol qui l'avait vu nailre.

Les citadins ne peuvent guere comprendre ce patriotisme-
lä. Us n'ont pas le goüt du terroir ä ce point; trop d'esp&ces de

gens les coudoient et les distraient. Je me figure que M. Morel,

comme nous autres, a chantö avec emotion :

Mes amis, c'esl dans sa patrie
Qu'il est doux d'ccouler sa vie,
Aupres de sa douce amie, 2

Aux lieux ou Ton reQut le jour.

Aussi toutes les sollicitations de ses amis de quitter son

village furent-elles vaines: ses cendres reposent aupres de

Celles de ses peres. Je vous citerai ä l'appui ses propres
paroles : « L'amour de son pays, dit-il, n'est pas un de ces sen-
» timenls imp^tueux que le hasard du moment peut inspirer
» ou detruire. II se compose des premieres affections de la
» vie, des souvenirs d'enfance, de l'altachement d'un frere,
» d'une sceur, de parents cheris, du plaisir de la propriete,

Ces boites furent donnees aux deputes jurassiens qui signcrent I'Acle de

reunion.

a Cette supposition est parfailement vraie. Le soir, aupres de la cheminee
de son grand salon, lorsqu'il s'accordait quelque repos, il accompagnait les

chants de ses enfants.
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» de la protection des lois, de la douceur du gouvernement.
» C'est un sentiment en quelque sorte local: c'est pour chaque

» cultivateur l'amour de son champ, de son jardin, de sa mai-

» son, de sa famille, de ses voisins, et cet amour devient par
» extension l'amour de la patrie. Nulle part on n'est plus actif

» que dans le lieu qui nous a vus naitre. On y supporte les

» peines avec plus de courage, et ceux qui portent ailleurs

» leur industrie ne sont heureux que quand ils reviennent au

» milieu de leurs foyers, offrir ä leurs compatriotes le fruit
» de leurs efforts. » (Tire d'un memoire sur Yextinction de

l'indigence, ecrit vers i800.)
Je trouve encore dans son sermon de jeüne, en 1815, le passage

suivant: « Souvenirs augustes et touchants! qui de

» vous ne* s'en retrace de tels avec attendrissement! Tenez-
» vous -ä Timage du bonlieur de vos premieres annees, de ces

» annees innocentes coulees ä l'abri du toit de vos peres? Yos

» cceurs ne s'emeuvent-ils pas, quand ils se rappellent ces

» lieux qui vous ont vus naitre, ces arbres qui ont ombrage
» vos premiers jeux, ces fontaines qui vous ont abreuves, ces

» troupeaux que vous visitiez, ce ciel qui vous semblait si

» pur, ces tombeaux oü reposent les cendres de vos peres,
» ces solennites qui vous regurenl au sein de TEglise! »

Nous reconnaissons la ce villageois sentimental et idyllique
que des ämes prosai'ques ridiculisaient parce qu'il avait

propose que tous les nouveaux maries plantassent deux

arbres dans les beaux päturages de Corgemont l'annee
m6me de leur mariage, aimables symboles de leur union,
sous l'ombrage desqnels leurs pelits-fils fussent venus s'e-
battre et folätrer!

Je disais done que M. Morel etait essentiellement Jurassien
et qu'il aurait aime que l'ancien Evechd conservät son auto-
nomie; il n'aurait pas ri de notre patriotisme specialement
jurassien, comme le font les esprits cosmopolites qui s'en

offusquent et disent ne comprendre que l'csprit de la famille,
puis celui de l'humanite, mais point un esprit local ct fran-
chement jurassien.
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Les vues de M. Morel echouent — nous sommes annexds ä

Berne, sort heureux, selon moi; notre grand citoyen boude-
t-il? Du tout. II se rallie franchement et s'efforce de tirer un
bon parti des circonstances providentielles. Dans ce sermon
du jeüne de septembre 1815, oü notre sort etait ä peine
decide (l'Acte de reunion date de novembre), voici comment il
parle ä ses paroissiens: « Laissez-moi porter vos pensees
» vers ces lieux nouveaux auxquels nous sommes reunis, vers
» ce peuple antique et respectable dont nous sommes devenus

» les freres, saluer cette Confederation qui nous a repus dans

» son sein, et lui tendre la main de l'union et de la frater-
» nite. Laissez-moi vous parier de son antique gloire, de ces

» souvenirs imposants auxquels nous allons de nouveau nous
» associer. Laissez-moi vous parier de ce canton, de cet Etat
» illustre auquel nous allons etre plus particulierement agre-
» ges. Si je ne le flattai point et si j'en parlai toujours avec

» respect, c'est ä moi qu'il appartient peut-etre de vous mon-
» trer la paix, la surele, la protection qui vous attend dans

» son sein. Non, notre part, cette part que Dieu nous a faite
» ne peut etre mauvaise, en tombant en partage k un gouver-
» nement illustre par ses conseils, par sa sagesse et par ses

» bienfaits, ä un Etat dont les lois ont fait la prosperite et qui,
» par la restauration meme dont il s'occupe, nous promet
» d'heureuses destinees. Fions-nous en pour cela ä sa justice,
» ä sa magnanimite. C'est la que sera notre Jerusalem,
» notre nouvelle patrie; c'est lä oii nous devons porter le

» tribut de nos hommages et de notre affection. Entourons
s Jerusalem, notre cite, notre forteresse, d'amour et de res-
» pect. Que nos montagnes saluent ces remparts antiques et

» ces cimes blanches qui se rapprochent de nous. Et puissiez-
y> vous, ä l'ombre de ses lois et sous son egide tutelaire, voir
» fleurir vos prairies et couler vos jours heureux et tranquilles.
» Qu'en cultivant paisiblement votre heritage, vous goütiez
» toutes les douceurs et tous les bienfaits d'un gouvernement
» paternel. »

Nul ne fut plus fidele ä Berne que lui, n'ayant qu'un but ;
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le bien de son pays. Les gouvernements ne sont qu'un moyen

pour l'accomplir. En 1816, il fonde, avec le grand-baillif
May, la caisse centrale des pauvres du district de Courtelary,
et pose ainsi le germe de lous les etablissements publics que
ce district verra successivement fleurir : hopital, orphelinat,
maison de travail, asile des vieillards. Apres cinquante ans,
nous ne sommes que les continuateurs de l'oeuvre feconde de

notre illustre concitoyen.
Le temps me manque pour suivre le doyen Morel dans ses

travaux de Constituante en 1831, dans ses ecrits et ses debats

poliliques. J'aurais aime vous mentionner encore son
memoire sur cette question : Quels sont les moyens les plus

propres ä exlirper l'indigence du sol de la Republique
memoire tres remarquable par la richesse des apergus, par l'ori-
ginalite des moyens proposes et par la chaleur du style. — Je

dois m'arreter, mais"non sans m'incliner devant le plus grand
citoyen de l'Erguel, et m'ecrier, avec Thurmann :

Si vous n'y trouvcz poinl de gloire,
Freparez-en pour Tavenir.

DES DROITS SEIGNEURIAUX A LA MONTAGNE DE D1ESSE

an Xlf« siecle^i

communication de M. Fr. Imer.

A mesure que la Sociele jurassienne d'emulation prend

1 L'acte concernant les droits de l'Eveque de Bille et du sire de Nidau
sur lamontagne de Diesse, etc., se trouve dans les Monuments de l'histoire
de l'ancien Eveche de Bale, t. IV, p. 43. Cependant, comme M. Trouilla1
a publie ce document en al'emand, d'apres une copie de 1560, nous croyons
utile de le donner en franrais. On pourra ainsi comparer les deux pieces,
et ceux de nos collegues ä qui la langue allemande n'est pas familiere, au-
ront en main ce document important.



— 76

toujours plus d'extension et que ses membres se trouvent
dissemines dans toutes les valines de nos montagnes, les

recherches historiques deviennent aussi de jour en jour plus
interessantes, les portes en fer des archives roulent sur leurs
gonds rouilles, et les vieux parchemins sortent du tombeau,
dans lequel l'oubli de plusieurs siecles les avait laisses se

deteriofer.
Diesse a aussi ses archives, mais j'ignore si elles con-

tiennent encore quelques documents precieux pour l'historien,
car si vous demandez ä les visiter, on vous repond invariable-
ment qu'il ne s'y trouve rien. Pour ma part, je suis assez

dispose ä croire que MM. les membres du conseil ne se sont

jamais donne la peine de verifier leur assertion et qu'ils se

soucient fort peu de tenir compagnie ä l'amateur curieux
d'exhumer les poudreux parchemins des paperasses gisant
au fond des bahuts aux serrures ä trois clefs. Ce qui me con-
iirme dans mon idee, c'est que j'ai decouvert dans un grand
volume manuscrit, conserve avec soin ä Neuveville, une copie
d'un acte du 26 novembre 1352, etablissant les droits tant
collectifs ou respectifs que particuliers, des Princes-Eveques
de Bale et des comtes de Nidau sur la montagne de Diesse,

copie qui a ete prise par le secretaire de ville Himly d'une

copie ä lui confiee par les ambourgs de Diesse, laquelle se

trouve certainement encore dans les archives de ce village.
Comme Diesse est tres ancien et que l'histoire en fait dejä
mention au XIe siecle, comme il y avait des seigneurs de

Diesse qui paraissent avoir joue un role assez important, il
est assez probable que celui qui aura une fois le bonheur de

penetrer dans ce sanctuaire jusqu'ici inviolable y recueillera
quelques donnees interessantes sur l'histoire de cette

montagne de Diesse, qui a ete habitee des une epoque tres recu-
lee, mais dont il est peu fait mention dans les chroniques et

les ouvrages historiques. Etant comprise dans le comte de

Wargen, la montagne de Diesse passa, en 1032, lors du de-
membrement de celui-ci, ä la maison des comtes de Neuchä-

tel, par Ulrich de Fenis. Bourkard d'Asuel, Eveque de Bale,



— 77 —

fils d'Ulrich, herita de son pere le droit d'avouerie sur cette

contree, qu'il transfera a, son eglise, tandis que les autres
droits devinrent, lors du partage des domaines de la maison
de Neuchätel, l'apanage de la branche de Nidau.. II n'est pas

possible d'etablir, au moyen des chartes de cette epoque, si

ces derniers en ont jamais refu l'investiture feodale de

l'Eglise de Bale. Du reste, il plane encore une certaine
obscurite sur la date et la maniere dont le territoire compris
entre le Landeron et Bienne a ete röuni ä l'Eväche. Yoici
comment M. le Dr Bloesch, dans son ouvrage si consciencieux

et si complet sur VHistoire de la ville de Bienne et de sa ban-

niere, s'exprime ä ce sujet :

« A cette epoque, les lois, ecrites etaient rares. Tout repo-
» sait sur des coutumes, qn'on observait strictement. Dans

» les cas douteux, on allait aux informations aupres des

» vieilles gens. Mais oü des droits multiples se heurlaient,
» comme cela etait frequent ä la campagne, la mesintelligence
s et les erreurs n'etaient pas rares. Selon que le temps et les
y> circonstances le permettaient, ces rapports etaient peu ä peu
» regularises et rediges par ecrit.

Alors qu'un conflit s'eleva entre le comte Rodolphe de

); Neuchätel, seigneur de Nidau, et le prince Jean, Eveque de

» Bale, au sujet de leurs droits respectifs sur la Montagne de

» Diesse, sur Orvin et sur Bienne, le chevalier Jean Mazerer,
» le baron Jean d'Orvin, le prevöt de Nidau, Burkard de Mö-
» rigen, et Richard Serjant, bourgeois de Bienne, furent
» choisis comme juges. En novembre 1352, ils interrogerent
» les gens d'äge et prirent des informations aupres des pre-
i> poses dans les divers endroits sur la Montagne et ä Orvin.
» Puis les droits de cliacun des deux seigneurs furent definis;
ii on fixa ce que chacun aurait ä fournir ou ä pretendre

» Par de semblables traites, on mit fin ä beaucoup de

» malentendus. De frequents frottements, la haine, l'inimitie,
» les demeles etaient inevitables alors que tout reposait sur
5 l'usage et les coutumes. Par l'arbitrage de seigneurs ou de

s villes amies ou alliees, beaucoup de dissensions ont et£
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» aplanies qui, sans cela, se seraient terminees d'une maniere
» sanglante, brutale, par la voie des armes. »

Copie des droits que Monsieur de Basle et Möns1' le comte et
advoytr de Nydouw ont sur la Montagne de Diesse, del'an N'e

Seigr courant 1352, sur le mardi devant la Sct-Andre apostre.
(26 nov.) Copie le 14 10bre 1674 par moi Jaques Himly, secretaire
de Tille, hors d'une copie ä moi exhibee par les ambourgs de

Diesse.«

Ce sont les droicts que Monseig1' de Basle et Monseig1' le comte de

Nydouw ont sur la Montagne de Diesse. Et premierement quand le
Maire de Bienne veut tenir le grand plaid sur la montagne de Diesse

au village de Diesse, entre Challande et Caresmentrant de la Sct-IIylaire,
en laquelle le doit laisser spavoir ä un advoyer de Nidouw trois jours
au devant, afin qu'un chacun se sache tenir sur ce. Et lesquels desdits

preud'hommes qui ne viendrait au dit plaid serait amendable au dit
Maire de Bienne de trois sols. Item quand le dit Maire de Bienne

voudra tenir le dit plaid que les dits trois eschevins doibvent donner

au dit Maire et au dit advoyer de Nidau, a un chacun luy troisme un

manger. Et si ainsi estait qu'il y eu heusse plus d'autres que celui

doit payer son escot, et leur doit-on laisser spavoir trois jours au

devant, afin qu'ils spachent appareiller de tant mieux pour ledit manger,

si tant est que le dit Maire ou advoyer voulussent avoir le dit

manger, et ainsi estait qu'ils ne voulussent avoir le dit manger que
adonc les dits trois eschevins doibvent donner ä un chacun des dits
officiers quinze sols des deniers monnoye coursable ä Bienne.

Et pour ce doibvent iceux trois eschevins estre francs de tailles et
de corvees, et en toutes autres choses, excepte seulement que quand
la bandiere de Bienne part dehors, que lesdits trois eschevins doibvent
tirer sur laquelle forteresse que le dit Maire veut, en jusques la dicte
bandiere soit revenue. Et cependant l'on lui doit donner du pain et
des pois.

Item, quand un seigr de Bale veut mettre taille sur la montagne de

Diesse ou un Maire de Bienne ä son lieu, l'on le doit laisser spavoir ä

l'advoyer de Nydouw trois jours au devant, et si vient en la gelte, et
si ne vient pour ce ne moins en la gette, et icelle taille estre jettee

« Un original se trouve dans les archives de Bienne. (LXIX, 85 a, bg.)
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soit peu ou prou. Icelle dicte taille les diets seigrs doibvent partir
parmi et parmi autant Tun comme l'autre, et icelle dicte taille se doit
relever par le southier de Möns1' de Basle sur la dicte Montagne, et
donner ä un chacun seigr sa partie. Et puis le ditseigr doit prendre et
avoir de chacune partie dix sols.

Item et si ainsi est que le dit seigr de Basle veuille laisser les gens
de la Montagne francs sans taille, ce il peut bien faire, et se il les

laisse quitte de taille, le dit comte de Nydouw ne leur peut rien getter
de taille. Et quand un Seigr de Basle gette la dite taille que adoncques
un Maire de Bienne peut prendre par devant un homme et des meil-
leurs, et iceluy getter comme le plus haut, et non pas plus avant. Et

pour ce iceluy homme doit estre franc pour celui an en toutes choses,

excepte de faict de guerre de Monsr de Basle et lequel des messagers
des devant dits seigrs viendrait en sa maison, ä icelui doit-il donner ä

manger, ainsi comme ä luy et ä sa magnie.

Item, quand un Seigr de Basle veut chapponner sur la dite
Montagne, 1'on le doit laisser sfavoir ä l'advoyer de Nydouw trois jours
au devant, et ainsi les messagers des dits deux seigrs doibvent aller
ensemble, et partir les dits chappons esgalement parmi et parmi, et lä

oü il y aurait une poure femme vefve qui ne pourrait avoir des chappons,

icelle l'on doit laisser quitte. Et lä oü il y aurait un autre
homme qui ne Faurait de iceluy, l'on doit prendre quatre denierspour
le chappon, et iceux messagers doibvent partir. le dit argent parmi et

parmi esgalement, ainsi comme les dits chappons. Et en doit gager le

messager de Monsr de Basle pour les dits chappons et pour les tailles,
et deslibvrer les gages ä un advoyer de Nydouw pour sa partie.

Item, un comte de Nydouw prend un chacun an sur la dite
Montagne de Diesse ä la St-Martin, de un chacun qui labeure, soit ä bceuf

ou ä chevaux, une raze esminette de dur blez ä la mesure de Bienne,

pour les guettes du chasteau de Nydouw, et icelui blez se doit lever
ou relever par le southier de Monsr de Basle, et lequel il doit delibvrer
au messager du dit seigr de Nydouw.

Et pour ce prend le dit southier di celui bled, quatre esminettes
combles.

Item, aussi doit chacune maison, lä oü l'homme aura bceuf ou

chevaux, au 7me an, un lavon au dit seigr de Nydouw qui soit 14 pieds
de long, un pied de large du prin, et de 3 doigts d'espet. Ceux de

Pröles et de Diesse doibvent deslivrer leurs lavons au Fournel, et ceux
de Lamboin ä Vingrave, et ceux de Nods ä Saules ä Sct-Maurice. Et

pour ce doibvent les dictes gens de la Montagne aller ä tout leurs
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chars, corps et biens par sur le pont de Nydouw, sans payer peages,
toutes les heures que besoin lour fera.

Item, quand un seigr de Nydouw voudra cuire un ralfort de chaux

pour meilleurer la forteresse de Nydouw, que adoncques les prend
hommes de la Montague de Diesse, doibvent aider une journee ä leurs
missions, par ainsi qu'ils puissent retourner chez eux de beau jour.
Et si les abesognait plus avant, le dit seigr leur doit tant faire que ä

Jui complaisent. Et est ce pour cause que le dit comte tient la forteresse

de Nydouyv, et l'advoyer sur la Montagne en fief des Eyeques de

Basle.

Item, si un seig1' de Nydouw estait en doute du dit chasteau de

Nydouw que nul y pretendit de faire dommage, que adoncques les

prudhommes communautement de la Montagne de Diesse,.si leur com-
mandoitlui doibvent aider ä garder le dit chasteau que dessus, par un
jour et une nuict en leurs missions, et si le dit comte les abesognoit
plus avant, il leur doit tant faire de plaisir qui demeurent avec luy.

Item, lä oil ledit advoyer de Nydouw entendrait que nul des gens
soit homme ou femme de l'Eglise de Nll'e-Dame de Basle se voulait

mesurer en luy par mariage,se adonc le dit advoyer avet chausse l'un
de ses pieds, il ne debvrait pas attendre qui chaussisse l'autre, mais

doit incontinent destourber et deffendre qui ce ne fasse. Et au cas que
le dit advoyer fisse le contraire, que en iceluy cas, ledit advoyer mes-
fairait contre le dit Monsieur de Basle.

Item, et si ainsi estait que aucun navra un autre sur la dite

Montagne et qui fusse deffuyant dedans l'une des maisons des trois esche-

vins, dedans icelle il döit estre aussi seur contre les amis du dit navre
comme il serait sur le chasteau de Bienne, et ledit escbevin le doit

garder et soustenir par un jour et une nuict, et de ce en la il le doit

presenter ä un Maire de Bienne, et iceluy homme doibvent aider ä

metier ä sauvegarde tous ceux qui serontrequispar les dits eschevins.

Et celui qui ferait au contraire serait escheu en la merci de Monseig1'

de Basle. Et celui, quel qu'il seroit, qui feroit fravant et violence en
la maison des dits trois eschevins, il serait aussi escheu ä la merci de

Monsr de Basle. Et si n'avut l'un adonc l'esmande serait au comte de

Nydouw.
Aussi est ä sgavoir que les amandes de neuf sols sont ä Monsr de

Basle, et Celles de trois libvres ä un comte de Nydouw, et les trois
sols sont ä un southier de Möns1' de Basle, lequel southier fait aussi

presenter et deslivrer les gages des trois libvres ä un advoyer de

Nydouw. Et au cas que le dit advoyer serait trop dur en relevant les

amandes, un Maire de Bienne les peut adoucir, par ainsi que le dit
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advoyer ne prenne pas la dicle amande entierement ne non la quitter
du tout. Or, est ainsi que a put selon l'accord qu'est fait et traitteyer,
entre Monsr de Basle et la ville de Berne, est accorde que toutes
soixantaines et toutes esraandes que soloyent extra ä un comte de

Nydouw, icelles esmandes d'ici en avant sont et doibvent estre ä Monsr
de Baste.

Item, et si ainsi etait que aucuns larrons fussent pris sur la
Montague, iceluy larron on doit presenter ä un Maire de Bienne, et le
Maire de Bienne le doit presenter a un advoyer de Nydouw, et doibvent

les dits deux seigrs les biens du dit larron partir egalement parmi
et parmi. Item, toutes esmandes que seront outre soixante sols sont ä

un Seigneur de Basle, toutefois si aucuns eschesoit pour corps et avoir,
les biens doibvent aider au corps, et lesquels biens doibvent ä un
Seigr de Basle, excepte tant seulement les biens du larron ainsi comme
dessus. Item aussi, quelque personne que tireront sur la Montagne de

Diesse, et qu'ils demeureront an et jour, iselles doibvent jurer ä

l'Eglise de Nlre-Dame de Basle, estant obeyssant comme les aulres qui
demeureront sur la dicte Montagne, excepte les taillables du dit comte
de Nydouw ä iceluy Monsr de Basle n'a rien ä demander.

Item, et quand l'on prendrait un ours sur la dicte montagne, Ton
doit donner la jarube devant ä un Maire de Bienne, la teste ä un
advoyer des Nydouw, et doit on donner au messager qui la porte ä

manger et ä boire, et quand il despart, Ton luy doit donner un espy,
et lequel espy doit demeurer ä la maison de Tun des dits trois esche-
vins. Et soit se pert Ton neluy en doit donner plus rien d'autres, mais
si se rompoit h la cbasse, l'on doit porter les morcels ä Nydouw pour
le refaire. Et pour ce les dits prudhorames de la Montagne peuvent
chasser ä toute venaison, sans contredict ou destourbier. Item, el si
ainsi estoit qu'un Seigneur de Basle volusse achepter fort cresse raim-
bre ou edifier, et qui fisse requeste pour avoir aide des diets pru-
dhommes de la Montagne, en cela un comte de Nydouw n'en doit rien
ayoir.

Item, et si un Seigneur de Basle avait guerre ou qui fisse guerre ä

un autre, le dit comte de Nydouw le doit supplier et requester que il
laisse les diets preudhommes de la Montagne sans estre en guerre. Et
si Monsr de Basle ne le voulait faire, que adoncques un comte de
Nydouw leur doit maintenir leurs maisons en sauvegarde, ainsi comme
elles fussent siennes. Et au cas que ce il ne feroit qui mefferoit contre
son fief.

Item, et si aucuns de la Montagne vouloit tirer outre le lac, au lieu
qui s'appelle Syselgceu, adoncques un advoyer de Nydouw le doit en-

6.
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voyer querrer ä la rive devant le lac, et doit conduire en sauvegarde

son corps et ses biens jusques au lieu oü il veut tirer, et quand il veut

retourner, il doit payer ses failles, ses debtes, Et adoncques le dit ad-

voyer le doit conduire en sauvegarde ä icelui lieu lä oil il veut retourner

et revenir.
Item, aussi est ä sfavoir que un Evesque de Basle doit mettre les

eschevins et le southier sur la Montagne, et doibvent les eschevins jurer
de maintenir les droicts des diets seigneurs, et si mourait Tun des

eschevins sans hoirs de son corps, et s'il a aucuns frere ou des enfants

de son frere, iceux doibvent heriter l'office, et si n'en a point, adoncques

Monsr de Basle le peut prester auquel que luy plaira.
Ainsi tire d'une copie qui etait tiree d'une autre de l'an 1352 et

signee Ja Bonebel.
Qu'ainsi soit este tiree de mot, ä mot, älteste

Himly, secretaire.

EPISODES DE L1SVASI0N DE BELLELAY

ä l'epoque dite la guerre des Suedois,
de 1634 k 1638.

Prudence, fermele et generosite de l'abbe David Juiilerat; patrio-
tisme, courage et desinteressement des Montagnards jurassiens,

communication de P. Mandeleiit.

J'ai decouvert cette annee un manuscrit inedit interessant;
il a 80 pages et est intitule : PrincipauU dösolee, ou I'histoire
des choses remarquables arrivees dans l'EvöcM de Basle au
commencement du siecle passe; fails memorables et dignes de l'at-
tention des curieux, etc., etc., par le P. Bernard Pallain,
chanoine Premonlre de Bellelay. 1748.

J'ai eu dejä l'avantage de eommuniquer ä l'honorable
president de la Societe jurassienne d'emulation la preface de cet
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ouvrage, dans lequel le P. Pallain retrace les graves evene-
ments et tous les faits emouvants qui se sont passes dans

l'Eveche de Bäle ä l'epoque dite de la guerre de Suede, ou de

l'invasion des Suedois, de 1634 ä 1638. « On verra dans

cette histoire, dit Fauleur, des evünements singuliers, des

faits touchants, des cäs tragiques et tout ce que le pays a

souffert par la cruaute, 1'inhumanitS et la barbarie des

nations etrangeres qui, pendant quatre ä cinq ans, s'emparerent
contre tout droit de l'Evüche de Bäle. »

Voici, entre autres, quelques episodes qui se sont passes ä

Bellelay. Iis nous apprennent des faits ä l'occasion desquels
les Montagnards jurassiens surtout se sont honorablement dis-

tingues par des actes de patriolisme, de courage et de desin-

teressement, faits d'autant plus remarquables qu'ils sont peu
ou point connus de nos jours.

« On rappela le colonel Forbes ecossais de nation,
mais qui etait au service de France, homme debauche s'il en

füt jamais, et franc voleur. II s'etait transports ä la Neuve-

ville pour y faire des recrues au nom du roi, et il etait inten-
tionne, ä son retour, de ravager la Montagne et la vallSe de

Delemont. Les paysans n'eurent pas plus tot appris cette nou-
velle, qu'aussitöt ils le vinrent joindre au monastere de

Bellelay, oü il etait dejä arrive.
» La ils s'assemblerent en grand nombre et demanderent

avec de grandes clameurs que Forbes leurfütlivre. G'etait de

grand matin, et ce soulard n'avait point encore entierement

cuve le vin qu'il avait bu le soir precedent en abondance,

qu'on vint l'avertir du tumulte et du danger oü il Stait. Etant
encore ä moitie timbre, il sortit de son appartement, accom-

pagne de David Juillerat, alors abbS de Bellelay, dont il se

servait comme d'un bouclier contre les insultes des paysans.
Ceux-ci ne le virent pas plutot, qu'ils lui commanäirent de

sortir de leurs terres, sans quoi ils le meltraient en pieces lui
et lous ses gens! Forbes crut les apaiser en leur presentant les

lettres du Roi, par lesquelles il lui etait permis d'assembler

ici ses troupes et de les passer en revue; mais les paysans
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criaient plus tumultueusement qu'ils ne voulaient ni voir ses

lettres, ni les lire, mais que sans differer, il derail se relirer.
» Dans le meme temps, un de la troupe s'avance, et tenant

une hache ä la main, il levait dejä le bras pour Fassommer,
ce qu'il aurait fait s'il n'en eüt ete empeche par ses compa-
gnons; et comme il se flattait d'etre invulnerable par les

armes ä feu, les autres le menacaient de rendre ses sortileges
inutiles avec leurs bätons et leurs tricots. Les paysans etaient

convenus entre eux qu'aussitot qu'un certain des leurs, meu-
nier de profession, aurait lache un coup de fusil, ce coup
serait le signal, et qu'aussitot tous se jetteraient sur le colonel
et sur ses gens, et qu'ils les tueraient tous sans en laisser

ichapper tin seul. C'est pourquoi ils avertirent l'abbe de se

retirer dans son convent, et que s'il lui arrivait quelque
accident, il devait se l'imputer. Mais le bon abbe tächait par tout
moyen de les apaiser en leur representant les suites fächeuses

que pourrait avoir leur attentat sur la personne d'un officier
du Roi.

» L'abbe parlait encore aux paysans, que dejä le meunier
donna ou voülut donner le signal dont on etait convenu, et
lächa son coup de fusil; mais heureusement il manqua feu, ce

qui epargna une sanglante boucherie et bien du sang qu'on
aurait repandu de part et d'autre; car Forbes et ses gens
n'auraient pas manque de se defendre. Mais enfin le colonel

ayant obtenu un peu de silence et ralenti par de bonnes
paroles la fureur des paysans, il obtint d'eux de rester jusqu'au
lendemain. Les nouveaux soldats allemands de nation, qu'il
venait d'engager, voyant que leur vie, dans ce tumulte, etait
en danger, demontrerent ä leur colonel qu'il n'etait ni de leur
intärel, ni de son honneur de tergiverser plus longtemps, mais

que le meilleur pour eux et pour lui etait de se retirer. Forbes

se rendit enfin et leur accorda, malgre lui, de prendre leur
route vers Porrentruy. Les paysans furent si polis ä leur egard

qu'ils les accompagnerent jusque sur Repais, les chassant de-
vant eux ä peu pres comme Von ferait d'un Iroupeau de bceufs

ou de moutons.
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» Forbes, apres le depart de sa compagnie, resta encore ä

Bellelay, oü il se divertissait ä gogo, tandis qu'on lui prepa-
rait une nouvelle guerre. En voici le sujet. Dans le temps
qu'il falsait sa recrue ä la Neuveville, il rencontra le baron de

Longueville et d'autres seigneurs comtois : il les arreta et les

tit prisonniers. II les mena done avec lui ä Bellelay et les

traitait indignement. Un de ses propres officiers, indigne de

la maniere avec laquelle on traitait des gens de leur rang, en
fut entierement choque, et, ne pouvant plus supporter les

manieres hautaines de son colonel, s'evada'et alia avertir les

Montagnards que tels et tels etaient injustement detenus cap-
tifs, et qu'actuellement ils etaient au monastere de Bellelay,
qu'ils etaient en etat de se rendre estimables de tous les gens
de bien en les delivrant, et que ces captifs, une fois delivres
des mains de ce tyran, ne seraient sans doute pas ingrats ä

leur egard.
» Les Montagnards, ä cette nouvelle, prirent aussitöt les

armes, et tout en fureur coururent ä Bellelay. Dejä ils etaient

pres de forcer les.murailles, et de les renverser avec de gros
arbres, ä l'exemple des anciens guerriers; mais Forbes, ac-

compagne de l'abbe David, sorlit a eux ; il tacha par de belles

paroles de les apaiser, et jugeant bien que les paroles n'y
feraient rien, il y ajouta les effets : en liranl de sa poche une

poignec de louis, il voulut les leur donner, leur disant agrea-
blemenl de les aller boire ä sa sante. Mais les genereux
Montagnards lui repondirent qu'ils n'avaient que faire de son

argent; ce qu'ils demandaient, c'etaient ces captifs qu'il rete-
nait injustement; et en second lieu, qu'il sortit lui-meme sans
dißerer de la Montagne! En meme temps, les captifs pa-
rurent; mais voyant qu'il y avait des contestes, une multitude

de peuple accourue et animee, et en ignorant la cause,
ils se retirerent aussitöt et se cacherent si bien qu'on eut de

la peine ä les trouver. Mais enfin, ayant appris que ce tumulte
se faisait ä leur sujet et ä leur avantage, ils se döcouvrirent i
leurs liberateurs, qui, malgre toutes les oppositions du colonel,

leur rendirent la liberie et les emmenerent avec eux.
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» Forbes done, avec sa nouvelle recrue et ses autres sol-
dats, se rendit äPorrentruy, oil ils exercerent toutes sortes de

tyrannies sur les bourgeois; et l'on peut dire qu'ils leur firent
plus de mal eux seuls que ne leur en avaient cause les Sue-

dois, les Allemands et les Franpais ensemble. Plusieurs qui
avaient ä peine un peu de pain pour se nourrir avec leurs

families, etaient forces ä trouver de quoi regaler splendidement
ces barbares, sans parier des payes en argent qu'ils etaient

obliges de leur fournir. D'autres, qui n'avaient pour etancher

leur soif qu'un peu d'eau, ils les forpaient de leur procurer
pour boire jusqu'ä 15, 20 et 30 mesures de vin. « Que vous
n'en ayez pas pour vous, leur disaienl-ils, e'est de quoi nous
ne nous mettons guere en peine; pour nous, nous voulons en
avoir. » Si du moins avec lout cela ils avaient ete contents,
mais non. Ces harpies insatiables et ces inhumains, apres
avoir bu et mange tout ce qu'ils trouvaient dans les maisons,
ne payaient leurs ecots qu'avec des injures, souvent avec des

coups, quelquefois meme ils chassaient leurs botes de leurs

propres maisons. Enfin pour faire en deux mots le portrait
de Forbes et de ses soldats, on peut dire que c'elaient des

homines (si toutefois ils meriterent ce nom), dont toute la vie

se passait ä voler, ä s'enivrer comme des betes et äpaillardcr.

» Cependant, Forbes avait toujours une dent contre l'abbe
de Bellelay, malgre tout le bien qu'il lui avait fait, parce

* qu'il etait persuade que e'etait ä sa sollicitation que les Mon-

tagnards ses voisins etaient venus le chasser de la Montagne.
C'est pourquoi il ne cessait de pester, de jurer contre lui, de

le maudire et de le menacer : digne reconnaissance d'un in-
grat qu'il avait delivre de la fureur d'une population irritee
et sans quoi il aurait ete immanquablement assomme.

» L'annee 1637, le 17 fevrier, mourutDavid Juillerat, abbe

de Bellelay, grand homme de bien, qui avait fort ä coeur la

discipline, la regularity, et qui a gouverne l'abbaye avec fruit
et honneur. II eut pour successeur Jean-Pierre Cuenat, de

Coeuve. Celui-ci etait un homme savant, grand, regulier, et
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dont son predecesseur s'etait servi pour retablir entierement
le bon ordre dans la maison »

» Le comte de Granpay, qui avait ete nommepar le Roi

gouverneur de Montbeliard et du voisinage, attaqua l'abbe de

Bellelay, et par des deputes qu'il lui envoya, il exigeait de lui
un tribut tres considerable, tant en vin qu'en betail et en

argent. Lorsque ces nouvelles vinrent ä Bellelay, l'abbe etait
absent; car peu de jours auparavant il etait alle ä Soleure

pour y renouveler et reprendre la bourgeoisie que l'abbaye a

avec la republique. L'abbe prolita done du temps et de l'oc-
casion favorable oü il etait pour representor au Senat l'exac-
tion injuste qu'on exigeait de lui; il s'en plaignit en plein
Conseil, et fit entendre que de telles extorsions le mettaient
hors d'etat de recevoir les passants et d'exercer l'hospitalite ä

leur egard; et que, comme d'ailleurs son abbaye etait dejä
obligee de subir de grands frais, si on la chargeait de

nouvelles contributions, les religieux eux-memes n'auraient plus
de quoi subsister et seraient obliges de chercher ailleurs un
asile, ce qui ne pouvait se faire sans de grands inconvenients.

» Apres que l'abbe eut represents toutes ces choses et qu'il
se fut retire, on delibera sur ce qu'il y avait ä faire dans les

circonstances presentes, et on resolut qu'en vertu de l'an-
cienne alliance et amitie qui avait toujours regne entre le

louable canton de Soleure et la venerable maison et abbaye
de Bellelay, on ne permettrait pas qu'on l'opprimät injuste-
ment; que l'abbe et les religieux de Bellelay etaient leurs amis

et leurs combourgeois, et qu'en cette qualitS, ils soutien-
draient leurs confederes par les armes memes, s'il Stait nS-

cessaire.

» En consequence de cette resolution, le premier pröteur et
chef de la Republique fut depute vers l'ambassadeur de France,
rSsidant dans leur ville, pour lui signitier le dScret et la
resolution du Senat et du peuple en faveur de l'abbaye de Bellelay.
Cette deputation eut son effet, et le comte de Granpay, averti
sans doute par l'ambassadeur, cessa de molester l'abbe Jean-
Pierre s'imaginant qu'il fallait ceder pour cette fois, mais
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esperant bien en meme temps que, comme ce qui est differe
n'est pas perdu, il trouverait dans la suite urie occasion plus
favorable encore de contenter son envie. »

EPISODE DE IM SEJOCR AU BRESIL.

Visite ä Aura,

par Alex. Favrot.

J'avais fait, depuis peu de temps, connaissance avec

quelques Indiens tapuius, qui etaient venus plusieurs fois dejä
me voir au Cacoalinho, en descendant le Guama, pour se

rendre ä la ville de Para. L'industrie de ces gens, qui consis-
tait principalement ä vendre des bois de construction qu'ils
tiraient des forets vierges, ou ä trafiquer de quelques legumes

qu'ils cultivaient autour de leurs habitations, me les amenait
assez souvent; ils venaient me demander l'hospitalite pour
une nuit ou la duree d'une maree, ou m'offrir quelques-uns
des produits de leurs travaux. C'elait avec l'un d'eux en
particular que je m'etais mis le plus souvent en relation, parce
qu'il etait le plus ä meme de me fournir ce dont j'avais besoin
dans les constructions que j'avais entreprises ä l'etablissement
du Cacoalinho. Plus d'une fois j'avais ete invite ä Taller voir,
et j'avais resolu de profiter du premier moment disponible

pour aller visiter la petite tribu qu'il habitait, situee ä peu de

distance du poste militaire prepose ä la garde de la poudriere.
de Aura.

Comme les voyages dans ces pays ne peuvent se faire que

par les rivieres, et que le cours de celles-ci est en general
tres rapide et tres difficile a remonter, il convient de profiler
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des heures du flux de la maree, si Ton veut s'evitqr un grand
travail et gagner du temps.

Au mois de septembre 1858, ayant obtenu quelque reläche
ä des travaux fatigants, je resolus de mettre ä profit les belles

nuits de la pleine lune, pour executer l'objet que j'avais en

vue depuis longtemps. Accompagne de mon intendant, de

deux tapuius de race melangee, dont j'appellerai Tun Joaö 'et

l'autre Chico, d'un Portugals, Bento, et cl'un vieux negre,
Lorenco, tous quatre bons rameurs et connaissant les tours
et les detours de ces rivieres, je m'embarquai vers minuit, ä

l'heure oü la maree avait atteint chez nous les deux tiers de

sa hauteur.
Nous avions eu soin de nous munir de vivres, sachant que

les pauvres gens que nous allions visiter, n'etant pas avertis

de notre arrivee, seraient pris au depourvu et que nous cou-
rions risque de jeüner, ou tout au moins de faire maigre chere

avec de la farine de manioc et quelques racines de maca-
cheira.

Chacun de nous etait arme d'un fusil et d'un coutelas, dans

l'espoir d'abattre un peu de gibier si l'occasion s'en presen-
tait, bien plutöt que dans le but de nous defendre.

La'nuit etait splendide: la lune, dans son plein, brillait
d'un eclat que l'on ne rencontre guere que dans les regions
des tropiques, et l'agreable fraicheur qui regnaitsurle fleuve,
animait l'ardeur de nos rameurs.

Nous poussämes droit vers le milieu de la riviere, oüle cou-
rant est le plus fort, et, empörtes par les coups cadences de

nos quatre avirons, nous volions, eclaires par la lumiere vrai-
ment magique de la pleine lune, au milieu "d'un ciel sans

nuage. II m'est tout-a-fait impossible de rendre exactement
les sensations que j'dprouvais alors: c'etait la premiere
fois que je voguais ainsi la nuit au milieu de ce fleuve,
double du Rhin pour la largeur, mais dont le lit, souvent
retreci par de nombreuses lies, me semblait changer de forme-
ä tout moment. A notre gauche, nous avions la terre ferme,
sur les bonis de laquelle nous apercevions de loin en loirv
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quelques siiios presque entierement caches derriere des touffes
de palmiers; ä notre droite, ce n'etaient que des iles, variant
de un ä deux et raeme ä quatre milles de longueur, sur deux
ä trois de largeur; nous n'etions done, ä vrai dire, que dans

un canal du fleuve, forme par la rive droite d'un cote, et le
fcord des iles de l'autre; car notre rive gauche,-nous ne pou-
vions l'apercevoir. Le silence de cette belle nuit n'etait inter-
rompu que par le clapotement des rames et les cris aigus

d'encouragement que poussaient et repetaient nos Indiens.
Entraine par le plaisir que j'eprouvais dans cette scene si

rare et si nouvelle, je me mis ä chanter tout ce que je savais

de plus gai, et mes rameurs m'accompagnaient en fausset,

marquant la mesure ä coups d'avirons.

Apres deux heures environ de navigation sur le fleuve

Guama, pendant lesquelles nous parcourümes un espace de

pres de cinq lieues, nous arrivämes toujours chantant gai-
ment ä Eembouchure del'Igarapi, qui devait nous conduire k

notre destination. Avant d'aller plus loin, il est bon d'expli-
quer un peu ce que e'est que ces nomhreux igarapes dont les

bords de ces fleuves sont coupes de distance a distance. Ce

sont des especes de tranchees naturelles, plus ou moins larges
et plus ou moins profondes, au fond desquelles, ä basse maree,
il n'y a le plus souvent qu'un mince filet d'eau provenant de

l'inlerieur des forets. Ces lits n'ont du etre d'abord que fort
etroits, comme Ton en voit encore plusieurs; le spl, argileux
et mou, se laisse facilement laver par l'eau du fleuve principal,

qui, refoulee par la maree montante, en elargit petit ä

petit 1'ouverture primitive, et ensuite le lit entier, jusqu'ä ce

qu'ils forment des ruisseaux plus ou moins considerables. A
basse maree, ils ne sont pas navigables, pas meme au plus

petit canot d'Indien; mais k haute maree, ils ont assez d'eau

pour flotter des embarcations d'un contenu de 20 ä 40 ton-
neaux. Ces ruisseaux, que les Indiens appellent tous du nom

general de Igarape, mot passe en usage dans le pays, sont de

la plus grande ulilile, en ce qu'ils permetteut aux habitants
de ces contrees de s'enfoncer dans l'interieur des forets
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immenses pour y charger des bois ou d'autres articles de

commerce. Iis enlrent des que la maree est assez haute pour
flotter le canot, et, parvenus au lieu desire, ils font leur
chargement pendant que la maree baisse. Des qu'elle remonte
et qu'elle est ä mem.e de flotter l'embarcation chargee, ils
redescendent vers l'embouchure, oü ils gagnent le large du

fleuve.

L'Igarape de Aura peut avoir, ä sa.jonction avec le Guama,
80 ä 100 pieds de largeur au niveau de la maree haute. Comme

le flux continuait, nous y enträmes rapidement, et, bien que
la vue y füt moins etendue que sur le fleuve, eile n'en offrait

que plus de charme. De chaque cöte, l'on voyait facilement
la belle vegetation qui recouvre les bords : des arbres gigan-
tesques, d'oü pendaient des lianes sansnombre; des palmiers
de plusieurs especes, de magnifiques bananiers sauvages, des

orangers en abondance, dont les fleurs'embaumaient l'atmos-
phere; enfin, tout ce que la prodigue nature des tropiques
peut produire de plus beau. II faut avoir vu de pareils
spectacles pour en comprendre l'effet sur l'imagination. Je n'avais

qu'un mot pour tout ce que je voyais: « Oh! que c'est beau!

que c'est beau 1 Quelle feerie! » Et ces exclamations, qui
s'echappaient presque involontairement de ma poitrine, fai-
saient sourire mon vieux negre, dont les dents blanches con-
trastaient ä merveille avec sa face noire, et qui, se lournant ä

moitie vers les Indiens, leur disait: c< He! le blanc aime pa!
0 Branco gosla d'isto. »

Au bout d'environ trois quarts d'heure de navigation dans
le grand Igarape, nous le vimes se diviser en plusieurs
branches etroites et presque cachees sous le feuillage touffu
des arbres qui se rejoignaient par dessus le lit du ruisseau,
formant ainsi un toil de verdure que percaient ä peine les

päles rayons de la June. Nous enträmes dans le petit canal ä

noire droite. Force nous fut de quitter les avirons pour
prendre les petites rames plates et rondos, ou palettes, afin de

pouvoir conduire notre bateau au travers du dedale de

branches, de racines, de plantes aquatiques, qui embarrassent
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ordinairement le cours des petits igarapes. Les branches des

arbres etaient tellement basses au-dessus de nous, que nous
etions forcds de nous tenir presque couches dans le bateau,

pour eviter de nous y faire prendre la tete.
Nous passämes, apres d'innombrables detours, devant le

magasin aux poudres, situe ä une centaine de pas du borcl du
ruisseau. C'est un bätiment carre, solidement construit en
pierres etentoure d'un fosse et d'une haute muraille. C'est la

que sont renfermees les munitions de poudre du gouverne-
ment de la province de Para ou Gram'Para. II est remis ä la
garde d'un detachement compose d'une douzaine de soldats

commandes par un sous-lieutenant; celui-ci habite une assez

jolie maison, ä peu de distance du magasin. II etait trop tot

pour nous arreter, et les sentinelles, nous voyant debarquer
sans connaitre nos intentions, auraient pu faire feu sur nous.
Nous passemes outre, et nous ne tardämes guere ä arriver ä

la tete de notre ruisseau, qui, s'elargissänt un peu, forme un
petit port oü nous trouvämes amarres les canots de la tribu
que nous venions visiter. Nous debarquämes les armes et les

provisions, et tandis que les rameurs se reposaient, je me mis
ä chercher du bois sec pour allumer du feu et nous preparer
le cafe du matin.

Pendant que mes hommes s'amusaient ä essuyer et ä charger

leurs armes, le cafe bouillonnait sur le foyer improvise. II
pouvait elre environ quatre heures du matin lorsque tout fut

pret, et nous nous mimes, sans delai, ä savourer cetle deli-
cieuse boisson, bonne partout, mais de premiere necessite

dans les contrees chaudes et humides comme l'est le Para. A

peine eumes-nous termine notre dejeuner que mon Portugais

Bento, qui jouait avec son fusil, le fit partir soudainement.

Le bruit de la decharge amena bientot deux hommes, dans

l'un desquels nous reconniimes.Buralho, l'Indien avec lequel

j'avais dejä eu ä faire. Grande fut sa joie de nous trouver la,
et des que je lui eus explique que nous venions expres pour
lui faire visite, il nous souhaita la bienvenue, nous disant que
nous n'aurions pu choisir une meilleure epoque, puisqu'ils
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avaient une pagoda dans le village et qu'ils n'etaient pas
encore couches lorsque notre coup de feu s'etait fait entendre.

L'on appelle Pagoda la celebration de la fete du saint,
patron d'une tribu, ou souvent d'une maison, d'Indiens. L'image
bien peinte et biön doree du saint se porte en procession de

maison en maison, au son du tambourin, des luths ou des

guitares, avec accompagnement de force coups de feu. G'est

pour ces occasions-lä que ces tapuius rassemblent les produits
de plusieurs semaines et meme de plusieurs mois de travail

pour acheter un peu de viande fraiche, et principalement de

la cachaca, ou eau-de-vie faite du jus de la canne, appele

garapa. Dans ces fetes, on boit, on mange, on danse, tant
qu'il y a de quoi boire et manger; la provision de vivres et
de boissons dpuisee, on dort et tout est fini: le saint rentre
dans sa niche pour n'en ressortir que l'annee suivanle.

II fallut suivre notre homme, et nous arrivämes ä sa ca-
bane, que, malgre l'heure matinale, nous trouvämes pleine
d'hommes et de femmes fumant ou buvant. On nous offrit
aussitöt des hamacs, oü nous nous jetämes, salisfaits de goü-
ter un moment de repos.

Gependant les voisins s'etant rassembles au point du jour,
notre hote nous presenla ä toute la compagnie, et feta notre
arrivee enfaisant circuler la bouteille de cachaca, qu'il m'offrit,
ä moi le premier, en ma qualite d'etranger, et il me fallut y
gofiter pour ne point l'offenser; car si l'Indien du Bresil
est hospitalier, il est aussi tres susceptible, et il est rare qu'il
pardonne. A mon tour, je fis passer des cigares et du tabac,

que l'on re<,;ut avec reconnaissance. Parmi les tapuius
presents, etait un homme d'une quarantaine d'ann^es, que
Buralho me presenta cornme bon chasseur et grand connais-

seur en beaux bois et en plantes curieuses. J'entamai con- *

versation avec llxi sur les differentes especes d'arbres qui se

trouvent dans les forets d'Aura. II me dit que toutes celles
de ses environs abondaient en paos reaes, ou bois royaux,
mais que le gouvernement de la province avait seul le droit
de les exploiter ou de les faire exploiter; que lui-meme avait
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ete charge de couper un grand nombre de beaux arbres pour
le compte du gouvernement, et qu'il m'en ferait -voir encore

sur pied.
II me parla aussi des animaux que Ton rencontre dans les

bois : les plus dangereux pour l'liomme sont l'once ou jaguar,
et les diverses especes de serpents; il m'assura qu'il se trou-
vait du gibier en abondance, mais qu'il fallait savoir le trou-
ver et que d'ailleurs la poudre coütait eher. Comme il avait
examine mon fusil ä deux coups, qu'il avait admire, je pensai

que la derniere reflexion qu'il venail de faire s'adressait indi-
rectement ä ma generosite. J'avais encore une assez bonne

provision d'excellente poudre anglaise; je lui fis done cadeau

de quelques charges de poudre et de gros ploinb, dont il me

temoigna sa reconnaissance en m'apportant un magnißque

quartier de porco do malto, espece de sanglier plus petit que
celui d'Europe, quoique plus long de corps et plus haut sur
jambes, et dont la chair est delicieuse.

Vers dix heures, nous quittämes la maison de nolre höte

pour aller avec lui visiter les voisins. Ceux-ci nous recurent
avec la müme cordialite, et nous presenterent de nouveau la

bouteillede'caehapa dontilfallut boire encore. Apres un court
delai dans chacune des habitations, mon chasseur me con-
duisit ä quelque distance de lä pour me faire voir un nouveau
rossado ou defrichement qu'il avait commence. Dans ce pays
oü la nature produit tout sans culture, les travaux de

defrichement ne sont pas de beaueoup aussi penibles que chez

nous en Europe. Iis ne consistent qu'ä couper les arbres sur
le terrain que l'on veut cultiver et k y mettre le feu. Les

troncs restent en terre jusqu'ä ce qu'ils y pourrissent, ou
bien peu ä peu on les deracine. Le sol ne subit point d'autre

preparation: il est propre ä la culture de la mandioca (manioc),
dont les racines fournissent la farine qui leur sert de pain.
Cette nourriture peu agreable d'abord est tres saine,
et l'etranger meme flnit par s'accoutumer tres bien ä son

goüt. C'est de la fecule de cette racine, veneneuse quand eile

pst fraiche, mais nourrissante et saine lorsqu'elle a ete torre-
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qui a des proprieles veneneuses, sert de piquant pour les

sauces et constitue un hors-d'oeuvre tres estime, appele lu-
cupi. Le fameux tucupi com tacaca, l'ambroisie des Brasiliens,
leur nec plus ultra de ce qui est savoureux, mels dont le nom
seul suffit ä leur faire tourner les yeux au ciel en poussant
une exclamation de volupte, n'est rien d'autre que ce meme

jus melange en guise d'assaisonnement ä une bouillie faite de

tapioca et d'eau.
Pour la plantation de la canne, il faut des terrains dejä

mieux prepares et un peu marecageux, ou au moins tres
humides. Les environs d'Aura, qui s'elevent legerement vers le

Nord, et oü le sol est presque entierement sablonneux, ne
sont point favorables ä la canne; aussi n'y en cultive-t-on
pas. En revanche, les fruits de toutes especes s'y trouvent ä

foison, et le cafe y vient ä l'etat sauvage et en extreme abon-
dance. Les legumes plantes par les Indiens ne sont pas nom-
breux; ils n'ont guere que des racines, dont la macacheira est

la meilleure, —• je la prefere meme ä la pomme de terre, —
et des melons d'eau ou pastäques qu'ils appellent melancias.
Cette plante si succulente et si fraiche est tres malsaine, et

eile est la cause frequente d'acces de fievre intermittente.
L'on me fit aussi voir le fameux arbre ä pain : le fruit de cet
arbre est de la grosseur de la tete d'un enfant de 10 ans.
Röti sous la cendre, il donne un manger qui certes n'est pas
ä dedaigner, et dont le gout a en effet quelque ressemblance

avec celui du pain frais. Les melons, assez rares, acquierent
une saveur et un goüt exquis. Les orangers et les cassis (cajü)
se trouvent partout.1 L'avocatier, lebananier, le machichi, le

maracuja — fruit de la fleur de la Passion — et mille autres
arbres fruitiers, quoique plus rares que l'oranger, sont ce-
pendant en grand nombre. Que l'on me permette en passant
de dire que c'est sans raison precise que l'avocatier porte

'Ce deroier arbre produit un fruit de la grosseur d'une poire ordinaire,
du jus duquel on fait un vin rafraichissant et sain,
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un tel nom; ce mot n'est que la corruption du nom indigene
abacale. — Je ne veux pas entrer ici dans de plus am-
ples descriptions de ces fruits cela me conduirait trop
loin; je dirai pourtant deux mots sur l'assai' et l'ucuba. Le
premier est un palmier d'une hauteur moyenne de 30 ä

35 pieds; il produit un fruit de la grosseur d'une baie d'au-
bepine, de couleur violacde, attache ä des rameaux partant
tous d'une meme tige, immediatement au-dessous des

premieres feuillesde l'arbre. Broyee avec de l'eau chaude, celte
baie se detache de la mince pellicule qui l'enveloppe, et celle-
ci forme alors une boisson assez fade, mais nourrissante et

saine, et dont l'usage est tres rdpandu. Le second est un bei
arbre de la grandeur d'un tilleul bien developpe; le fruit dont
il est presque continuellement charge est de "la grosseur d'une

petite noisette. Les enfants negres le fixent au bout d'une

epine et y mettent le feu; il brüle alors avec une belle flamme,

presque sans fumee, et ne laisse pas la dixieme partie de son

volume primitif en cendres ouencbarbon. Chauffe et expose ä

la pression d'une presse hydraulique cgalement chauffee, ce

fruit laisse echapper une huile abondante, qui, en se refroi-
dissant, devient dure et blanche eomme de la cire vierge.
Croirait-on que ce petit fruit si precieux n'est point exploite

par le commerce et l'industrie. II en est de meme de nombre
d'autres produits demes pays, tous riches en huile ou en ma-
tieres grasses propres ä fournir des moyens d'eclairage; ä la
vue des monceaux de chätaignes, de noix, de baies de toutes

sortes, dont le sol des forets est jonche, l'on peut dire que la

terre est couverte de rich esses et que l'homme n'aurait qu'ä
se baisser pour les ramasser, s'il avait l'intelligence d'en tirer
parti. Dans le bois, je decouvris aussi une espece de sensitive,
dont les feuilles se repliaient et tombaient comme blessees

des qu'on les touchail. J'appris ä mon vieux chasseur la ma-
niere de preparer de l'amadou au moyen de champignons que
j'aperpus en grand nombre sur des troncs d'arbres abattus

par le vent et ä demi pourris. - *

Vers midi, comme la chaleur etait etouffante, il fallut ren-
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trer ä la hutte que nous avions quittee. A notre arrivee, nous
trouvämes tout le monde dansant au son d'un violon et d'une

guitare, avec accompagnement de tamtams. Cette espece de

tambourin merite d'etre decrit. Les Indiens choisissent un
palmier, qu'ils appellent, si ma memoire ne me fait defaut,

miriti, dont le tronc ait environ 22 ä 25 centimetres de dia-
metre. lis en coupent un morceau d'environ \ metre de

hauteur, qu'ils vident facilement, l'interieur n'etant rempli que
d'une pulpe et de fibres qu'il est facile de detacher, tandis

que l'ecorce exterieure et l'aubier sont d'une durete qui fait
rebrousser la hache la mieux eflilee. Sur le haut de ce tron-
pon, ils tendent une peau de chevreau, et le tambourin est

complet. II n'y a point de danse de negres possible sans l'ac-
compagnement de deux de ces tambourins de sons differents.
Iis les frappent avec le dos de la main. Cette musique a quel-
que chose de fort original, mais aussi d'extremement sauvage.

A peine fümes-nous assis dans le cercle des spectateurs
que le maitre de la maison vint me prier de danser avec les

jeunes lilies qui se trouvaient lä. Je m'excusai de mon mieux
sur mon impuissance ä executer une danse que de ma vie je
ri'avais vue. L'on ne voulut pas accepter de refus, et de peur
de blesser la susceptibilite de ces bonnes gens, je m'executai
de bonne grace.

Les dames, au teint tant s'oit peu basane, car elles sont

jaune-rouge, la demarche gauche et nonchalante, les epaules
et les pieds nus, rev&tues d'une robe sans crinoline, sont

rangöes l'une k cöte de l'autre ä une extremite de la vdrande,
tandis qu'ä l'autre, et vis-ä-vis d'elles, se tiennent les cavaliers.

L'on avance et recule en faisantle pas de trois, les bras
leves et faisant ciaquer les doigts en guise de castagnettes. Je

fus bientöt au courant, et me trouvant une fois engage, je
jugeai qu'il etait sage de faire bonne mine ä mauvais jeu.
Rappelant done l'agilite de mes jeunes annees, je me mis ä

executer hardiment pirouette sur pirouette, battant des entrechats

aussi savamment que mes jambes voulaient bien le per-
mettre. Ma belle danseuse ne s'emouvait nullement de l'art

7.
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dont je faisais preuve pour lui plaire. Aussi, me sentantbien-
töt ennuye et tant soit peu echauffe "de cet exercice

incomprehensible dans un tel climat, je fis ma reverence et vins

reprendre ma place au milieu des acclamations et des

applaudissements de Tassemblee, sur qui le cachaga commen-
gait ä produire son effet.

L'appetit vient vite en dansant avec les sauvages. Aussi ne

me sentis-je pas fäche lorsqu'on nous annonga que le diner
etait pret. La table etait mise dans la verande de notre Bu-
ralho. L'on nous servit les poulels que nous avions apportes
avec nous, et d'excellent gibier dont nos holes nous faisaient
cadeau. L'eau d'une belle source voisine fut noire boisson;
c'etait la premiere fois qu'il m'arrivait de boire de l'eau lim-
pide depuis que j'etais au Cacoalinho, oil je n'avais ordinai-
rement pour toute boisson que l'eau bourbeuse du fleuve.

Apres diner, j'allai rejoindre le vieux chasseur, qui me
conduisit dans l'interieur de la foret. La il me montra les

arbres qui constituent ce que les Brasiliens appellent pao
real ou bois royalrCe sont les bois les plus solides, les plus
beaux et les plus utiles, soit pour la construction des habitations,

soit pour celle des navires. Inattaquables aux insectes

rongeurs, presque insensibles ä Taction de Thumidite, se dur-
cissant au contraire dans l'eau, lenls ä s'embraser, ces bois

meritent ä bon droit le titre d'imperissables. Je me conten-
teräi ici de signaler les plus belles especes et de donner les

noms sous lesquels ils sont connus dans toutes les provinces
du Brdsil.

h'acapu est un bei arbre, qui atleint jusqu'ä 60 pieds de

hauteur, et dont le tronc, ordinairement droit comme celui
d'un hßtre de belle futaie, donne un bois noir ou brun fonce,
d'une duretd remarquable et presque impdrissable. J'ai vu
des poutres de ce bois que Ton avait retirees du lit du Guama,

en face de l'arsenal de marine du Para; bien qu'elles y eussent

sejourne pres de deux siecles, elles etaient encore aussi saines

qu'au bout de dix ans, et s'etaient meme elles durcies sous
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l'eau. Les turns, vers qui s'attaquent aux vaisseaux ou aux

bois enfonces dans l'eau, ne s'y mettent jamais.
Le maceranduba, qui donne un beau bois rouge ecarlate;

on Femploie principalement dans la construction des

habitations.

Ces deux derniers ne flottenl point.
Le pikia, bois jaunätre et aussi dur que la come; il s'em-

ploie pour la marine.
Le matamata, bois plus jaune que le pikia, mais beaucoup

plus solide, inattaquable aux- vers marins et imperissable ä

l'air. La durete en est telle, que les meilleurs outils employes
ä le travailler s'emoussent immediatement.

Le loiro blanc et le loiro jaune, excellents pour embarca-
tions.

Le pao d'arco, bois d'arc, tres elastique, mais aussi tres

dur. II est fort recherche par les Indiens pour les bordees de

leurs canots.
Le pao amarello, bois jaune par excellence. II est tres lourd,

mais moins dur que l'acapu ou le maceranduba. Ce bois poli
et travaille est de toute beaute; son poids seul est un obstacle

ä ce que l'usage n'en soit pas plus repandu en menuiserie.
Je ne- crois pas qu'aucun de ces Lois soit connu en Europe.

Je ne parle point des cMres monstrueux que Ton rencontre, ni
des autres arbres curieux qui se trouvent ä chaque pas; il
suflit que j'aie parle des principales especes de bois royaux.
Les bois ordinaires employes seulement comme combustible

ou pour des ouvrages de peu d'importance, sont en general
blancs, et ne sont jamais comples parmi les bois royaux.

En sortant de ces belles forets, je vis passer au-dessus de

moi une compagnie de toucans ; j'eus'le plaisir d'en abattre

un superbe. Cet oiseau atteint la taille d'un gros corbeau; il
n'a d'attrayant que la beaute de son plumage sous le cou. Sa

poitrine est recouverte d'un magnifique plastron dore, borde
de pelites plumes rouges qui s'avancent jusqu'au cou. Le
resle du corps est noir. Son bee est trfes gros, et toute formidable

qu'en soit l'apparence, il n'est pas fort ä craindre, car
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il est excessivement mince et fragile. Au vol, cet oiseau est

rapide; comme la plupart des oiseaux des tropiques, il n'a
qu'un cri rauque, et point de chant.

De retour chez Buralho, nous le trouvämes chancelant un

peu sous les attaques reiterees de la cachapa. Comme il m'ac-
compagnait ä la cuisine, oü j'etais alle allumer un cigare,
nous renconträmes sa fille ainee, et il me demanda sans gene,
et en sa presence, comment je la trouvais. Que lui dire? Elle
n'etait pas laide; mais eile avait de commun avec les femmes
de race melangee dans ces contrees, un air gauche et
nonchalant qui n'offre rien d'aimable ä un Europeen. Pour le

contenter, je lui dis que je la trouvais jolie, et que sans doute

il allait lui chercher un heau jeune tapuiu pour epoux.
— Non pas, me dit-il, je vais l'epouser moi-meme.

— Comment, repris-je etonne, vous, son pere, l'epouser?

— Oui, sans doute, me dit-il d'un ton parfaitement calme.
Ma femme, que voilä, se fait vieille; j'ai pris beaucoup de

soin pour elever cette enfant; je lui ai fait apprendre ä lire
et ä dcrire, et je ne vois pas pourquoi j'irais la donner ä un
autre. II est jüste que je sois recompense de mes peines. »

J'eus beau lui representer que cela ne pouvait se faire selon

les lois divines, aussi peu que selon les lois humaines. J'es-

sayai de lui faire comprendre tous les desavantages d'une pa-
reille union; il ne parut pas saisir le sens de mes explications,

je crois que la cachapa le rendait opiniätre dans ses intentions.

J'y perdis, sinon mon latin, du moins mon portugais. Pendant

tout ce colloque, sa femme etait presente : eile nous

ecoutait, les yeux fixes sur son mari, sans pourtant laisser

echapper une parole ou trahir la moindre emotion. J'etais

stupefait de tant de barbarie, et j'allais lui r^pondre encore,
lorsque le son des guitares et du tambourin vint distraire
notre attention.

C'etaient des negres, des negresses et des Indiens, tous

gens fibres, qui revenaient en procession de chez des voisins

ä quelque distance d'Aura, oü ils avaient £te promener le

Santo, tant en leur honneur ä eux qu'au sien; car c'est ä la
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communaute que reviennent les produits de la quete qui se

fait toujours dans ces occasions-lä et qui servent ä renouveler
les provisions necessaires ä la celebration de la fete. Arrives
au village, ils placerenl le saint dans sa niche, et les porteurs
se mirent ä boire. Les premiers besoins des devots se trouvant
satisfaits, Ton songea ä rendre au patron l'honneur qui lui
etait du. Les habitants se reunirent devant la petite chapelle
ados'see ä la butte de Buralho; les uns ä genoux, les autres
debout devant l'autel, ils entonnerent une hymne ä laquelle je
compris si peu de chore, qu'aujourd'hui encore je ne pourrais
dire si elle etait latine ou portugaise. Pendant toute la cere-
monie, je me tenais grave etserieux, la fete decouverte,
maitrisant de mon mieux l'envie de rire qui me gagnait; et

lorsque le vieux negre qui officiait ä 1'aulel eut donne le signal
de la benediction, je me hatai de sortir de la verande pour
joindre mes decharges de coups de fusil ä celles que les
Indiens faisaient en l'honneur de leur Santo. Je pensais que tout
etait termini quand je vis le monde sortir de la hutte, le vieux

negre en tete et portant la statuette dans ses bras.
Aussilot les tireurs de courir ä toutes jambes dans la direction

des autres cabanes. Ne sachant que penser de cette fuite
precipitee, je les suivis et au moment oil ils m'aperpurent
debouchant de derriere quelques massifs de cafeiers et de

palma Chrisli (ricin), ils me firent signe d'approcher vite et
de me ranger ä leurs cotes. Chacun d'eux, son fusil arme
enlre les mains, semblait attendre un signal quelconque pour
faire feu. Bientot nous entendimes les guitares de la procession,

et peu apres la tcte du cortege parut. « Agora! » s'e-
criferent tout d'un coup mes hommes, et, ouvrant un beau
feu roulant, ils saluerent ainsi la venue du Santo dans la ca-
bane. On le deposa de nouveau dans une petite niche, mais
cette fois on lui lit grace du cantique. Les assistants jugerent
plus sage de se donner quelques rasades de cachaca en son
honneur et ä leur sante reciproque.

II commencait ä se faire tard, et il fallait songer au depart.
La maree montait et avait dejä atteint le petit port, ou nous
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avions laisse notre bateau. Charme de l'accueil que j'avais
recu chez ces bonnes gens, je pris conge d'eux en leur pro-
mettant de venir les revoir, et le vieux chasseur indien m'in-
vita particulierement ä une partie de chasse qu'il me ferait
faire. Force me fut encore d'accepter d'eux du gibier, un
beau quartier de paca, une moitie d'armadilla, des oeufe, tou-

jours bienvenus dans ce pays-lä, de belle farine de tapioca,
des fruits, des legumes, enfin tout ce que l'hospitalite de nos
hötes pouvait otfrir. Et ces dons n'etaient certes pas inte-

resses; car ils savaient bien qu'au Cacoalinho l'on ne cultivait
rien, que Ton n'avait point le temps de chasser beaucoup, et

que tout ce que jamais je pourrais leur donner en echange

ne serait qu'une place ä ma table ou un coin dans ma verande

quand ils voudraient y passer la nuit.
Vers quatre heures, nous partimes. Un de mes Indiens, Chico,

qui avait un peu trop fete le Santo, ne savait plus trop comment

manier sa rame, et le Portugals, Bento, fut oblige de se

coucher au fond du bateau, grelottant de fievre. L'impruderit
avait, contre mon avis, mange des melancias, et ce qui lui
avait ete predit lui arriva. La pluie nous surprit au moment
oü nous passions devant lemiagasin de munitions d'Aura. Dans

ces climats, il pleut tous les jours, vers les quatre heures du

soir; mais ces pluies, extremement abondantes, ne sont jamais
de longue duree. Nous descendimes de notre bateau et allämes

chercher refuge chez PolTicier commandant le detacbement

militaire, et que inon intendant connaissait. II nous recut
tres arnicalement, et nous fit goüter d'excellent vin de caju

prepare par lui-mcme. La pluie ayant cesse, nous alhuncs

visiter ses jardins et les diflerenls bätiments appurtenant au

poste. Ils n'offraient rien de curieux.
Ce fut avec regret que je m'arrachai a ces beaux lieux oil

je venais de goüter un plaisir d'autanl plus grand qu'il etait
tout nouveau. Je voyais alors de pres celte belle et grandiose
nature des tropiques, dont mes roves avaienl ete laut de fois

occupes. J'aurais desire etre peinlre pour pouvoir rend re sur
la toile un peu de Ja beaute de celle vegetation sans egale,
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dont nulle description n'est capable de donner>une idee

exacte.
Nous redescendimes le petit Igarape, accompagnes du ra-

mage d'un millier de petites perruches qui jasaient au-dessus

de nos tetes, et etaient cacheeS par le feuillage epais des ar-
bres. La scene que j'avais vue le matin de ce beau jour ä la
clarte magique de la lune, m'apparaissait sous un autre aspect,
magnifique encore, mais depouille cependant d'un bien grand
charme; la teinte d'incertain et d'infini que donne ä la nature
la lueur de l'astre des nuits, avait disparu, et le ruisseau et
le rivage n'etaient alors eclaires que par les rayons du soleil
couchant.

Arrives dans le grand Igarape, nous vimes le coup-d'oeil
s'elargir et le paysage prendre une apparence toute differente
de celle du petit ruisseau que nous venions de quitter. Nous

distinguions parfaitement les petites cabanes bäties fä et lä

sur l'une des rives; les oiseaux dont les cris seuls avaient

auparavant trahi la presence, se montrerent bientöt traver-
sant haut au-dessus de nous l'lgarape oü nous voguions.
C'etaient des bandes d'aras — araras — magnifiques perro-1
quets ä plumage dcarlate et bleu de ciel, des japins, des

anums, et surtout des toucans, dont j'abattis de nouveau un
bei individu, que j'eus cependant le malheur de perdre dans

les broussailles impenetrates qui bordent les cours d'eau.
En peu d'instants, nous eümes atteint le Guama, et mes

rameurs, qui avaient repris leurs avirons, luttant de vigueur
avec ceux d'autres canots qui descendaient le fleuve, nous ne
tardämes pas ä arriver ä notre destination. Au moment oü

nous aborüions, le soleil descendait derriere l'ile des Onces,

qui borne l'horizon, terminant ainsi un jour que je ne me

rappeile qu'avec delice, et dont le souvenir ne s'eflacera
jamais de ma memoire.



— m —

LA LEGEADE DE ST-IMIER

d'apres Sc uiannscrit d'Hanterive,

par X. Koiiler."

La bibliotheque cantonale de Fribourg, riche eil ouvrages et ma-
nuscrits ayant trait surtout ä l'histoire ecclesiastique, contient un
volume interessant pour le Jura. 11 provient de la bibliotheque du cou-
vent d'Hauterive, et est classe au n° 62 parmi les manuscrits. C'est le
Liber gestorum Barlaam de Jean Damacene, in-fol. sur velin, du 15e

siöcle. Le meme volume renferme plusieurs vies de Saints, notamment
celle de St-Imier, sous ce litre : Vila S. Ymerii Eremitce sceculi VII
in monle Jura. Le catalogue de la bibliotheque oü nous avons lu
cette indication (t. II, p. 598), ajoutant ces mots: « Cettevie na jamais ete

imprimee, j> nous nous sommes adresse ä M. le eure Meyer, bibliothe-
caire, pour en avoir communication. Le savant ecclesiastique, d'une

obligeance ä toute epreuve, nous a enviye peu apres la copie textuelle
de cette Vie, que nous presentons ä la Soeiete.

M. Trouillat dans les Monuments de l'histoire de l'Eveche, donne les
Actes de St-Imier, d'apres trois sources : un breviaire manuscrit de la

bibliotheque de Berne de 1446, un breviaire manuscrit du diocese de

Bale, anterieur ä 1461, et un autre breviaire du diocese, imprime vers
la fin du 15e siecle, sans date, ni lieu d'impression. La legende d'Hauterive

est de la meme epoque que les actes precites; elle a toute-
fois sur ces derniers, un avantage qui merite de la livrer it la

publicite. La vie de St-Imicr ne forme un tout d'apres les Actes,
qu'en minissant les trois versions donnees par M. Trouillat, soit
l'extrait du manuscrit de Berne et les deux extraits de breviaires
du diocese; le manuscrit d'Hauterive, en revanche, presenle la vie de

St-Imier dans son ensemble, en relalant soigneusement toulcs les cir-
constances fournies par les documents publics, en y ajoutant meme
certains dötails; les quelques fails qui ne s'y trouvent pas, soit les va-
riantes, peuvent 6tre mis en notes et ne prennent que quelques lignes.
On aura, en donnant le jour ä cette legende, quelque chose de com-
plet comme pour Si-Germain ; il suffit de jeler un coup d'ecil stir le

manuscrit pour s'en convaincre. Bien qu'en elle-mente celle commu-
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nication n'ait pas grande importance, eile est cependant de nature ä

interesser nos compatrioles, qui doivent tenir ä conserver tous les

monuments relatifs ä notre histoire aussi bien politique que religieuse,
et ici surtout, quand il s'agit d'un saint qui a le premier habite en

lui donnant son nom, un des districts les plus importants du Jura et

qui par sa naissance se raltache ä un autre district non moins important,

oü l'Ev6ch6 de Bale eut sa capitale pendant des siecles.

30 septembre 1861.

Fuit vir nobilis quidam* gratia Dei preditus, nomine Yme-
rius. Hie, ä puerili rotate Deo deditus, quorundam secularium
tumultibus depressus, qui nulli animum dedit voluptati. Sed

dum in hac terra adhuc esset positus, despexit jam quasi
aridum mundum cum horore.5 Liberiori namque genere ex

provincia Augaugie et vico Lugduniaco oriundus, 4 sacris

lilteris inslructus, cum multos cerneret ire per abruta vicio-
rum ab occupatione secularium negociorum se custodiendo

abstrahere curavit. Maluit quippe Deo adherere quam hujus
mundi viciis inservire.

Videbat enim homines mortales secularia opera exercere,
unde gemens in corde suo dicebat: Quid faciam quod cotidie

inpugnor pravis cogitationibus et refrigerii locum minime
invenire valeo Consilio autem divinitus inito, sacre
conversations oraculum cepit edificare in paterne hereditatis pro-
prietate. Cumque vir Dei ceptum opus in promplu haberet,
quedam supervenit muliercula nimio stupore accensa, et vi-

1 Nous designerons dans les notes, le breviaire manuscrit de Berne,
de 14-46 par Man. B.; le breviaire manuscrit du diocese de. Bale, an-
lerieur a 1461 par Br. bas. m., et le breviaire du diocese, imprime
vers la fin du 15e siecle, par Br. bas.

2 (c Quondam. » Dr. bas. m,
3 « Flore. » Dr. bas. m.
u

« Fuit vir nobilis nomine Ymerius ex provincia Alseangica onundus}
sacris litteris instnntus qui nulli animum voluptati dedit. » Man. B>



— 106 —

dendi cupiditate anxia et interrogat de muri fabrica, ex qua
re Christi famulus Ymerius intelligens noil concessum sibi
ä Deo esse locum, imperfectum muri reliquil edificium. Ac
citoque proprio famulo nomine Elberto, relicta domo rebusque
propriis ac contribulibus suis et per abruta viarum deserti iter
inchoans devenit in vallem quam vulgo Susingum nominant,
que eodem tempore inhabitata et colonis inculta manebat, in
qua modico tempore ut bonus agricola sentes et spinas
propriis manibus extirpare cepit et ad cultum redigere, memo-
rans psalmographi dulcia eloquia, qui ait: De proprio labore

manuum panem edentem beatum fore. Sato vero agro excre-
tisque segetibus et in aristas de floribus deductis, nullus in
spicis messis colligende fructus apparuit, cernens igitur sacer
Ymerius hoc peractum esse omnipotentis Dei e.yiminatione ut

per Salomonem sapientia testatur: Quod sicut aurum igne

probatur, ita corda filiorum hominum conprobat Dominus.

Cepit requirere alme Dei genitricis Lausannensem eccle-

siam," ad quam cum pervenisset, honorabililer ä rectoribus
ejusdem ecclesie susceptus est; horum igitur supplex postulat
adjutorium utei circa locum episcopio vicinum degere licuisset;
inter deprecativa autem verba cartam ab eis eo ordine sibi
inscribi rogavit, ut si divina dementia aliquem illi adquirendi
tribueret gratiam duas adquisitionum particulas prefate ecclesie

redderet, tertiam autem portionem sibi famulantibus. Pe-

rambulans igitur vicina omnia perscrutando loca aptum sibi
locum minime invenit, in se itaque reversus vir Dei cepit in
interiori suo affectuose meditari, ut loca ilia que Christus

corporaliter totius mundi salutem edocendo circumivit, quo-
cunque incumbenle labore visitaret, hanc maxime labori suo

pretendens utilitatem ut si superno placeret auctori, crucem
Christi quam suo gestabat in corpore, usque ad martirii pal-

1 « Cernens vir sanctus examinalionem Dei, teste sapientia, quod sicut

aurum in igne probatur, ita corda filiorum hominum comprobat Deus, Lau-

sannensem ecclesiam requisivit, petens ut ei circa locum episcopio vicinum

degere licuisset. Qui locum aptum non inveniens IrosolirAam transfretavit...
Man. B.
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mam quacumque salutari incidente occasione deportaret; illud
dominicum sepissime revolvens: Qui vult venire post me

ablieget semetipsum et lollat crucem suam, et sequatur me. Hac

igitur tarn sancta vir venerabilis ductus intentione Iherosoli-
mam transfretavit, per triennium sanctissima loca visitando,
vigiliis et orationibus die noctuque incessanter desudavit, post
modum vero ut talentum sibi creditum ad usuram lacius mul-
tiplicaret, lingua syra arabicaque inibi instrui instituit. Ea

autem tempestate accidit ut quedam grifis immanissima quondam

paganorum insulam, cujus nomen pro loci remocione et

lemporis velustate ab usu nostro discessit, cotidie insultando
horrenda ingluvie devastaret, hoc divina ut credimus faciente

dispensalione, ut qui pro creatore creaturas adorabant ab

ipsis merito creaturis adligerentur, et quia in prosperis Deum

non recognoverant saltern tormenlis ingruentibus alllicti sal-
vatorem desiderarent. Tanta 1 itaque urgente necessitate rex
prefate insule consilio inito cum primalibus suis, plebe etiam

idipsum acclamanle, quod fama Christiane religionis que plu-
rimum Iherosolimis vigebat jamjam ad ipsos pervenerat, le-
gatos cum litteris ad primates Iherosolimitane urbis trans-
misit, testilicans2 ut si quem sanctum virum ad ipsum trans-
mitteret5 qui terrain suam ab instanti tormento i liberaret,
tam ipse quam principes sui et omnis plebs sibi subdita fidem
christianam susciperent. Quo audito viri Iherosqliraitani tan-
turn... aggredi hesitantes renuerunt, bealus vero Ymerius
tlamine divino celitus inspiratus non de sua presumens sanc-
titate sed de sui auctoris confidens virtute, qui dixit: Si habetis

fidem, sicut granuin sin'apis diceretis huic arbori moro eradicate

et transplantare in mare et obediret vobis, legationem a

sancto patriarcha suscipiens et legatis perducentibus eum ad

prefatam insulam pervenit, ubi cum magna honorificentia a

* « Tolä.» Br. bus. m.

- K Testilicaiur. » Br. has. m.
3« ftruerent. » Br. has. m.— a « Ab ioslanli periculo liberal et, lain ipse

quam om«»is plebs sibi subdita, fidem christianam susciperet. » Br. has. m>
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rege et populo susceptus est.1 Die itaque prenominata con-
gruum in locum accito conventu tarn plebis quam principum,
cum beatus Ymerius staret in medio eorum,2 supradicta detes-
tanda belua a scopulis quibus predam speculando insidebat,
descendens in astantem plebem conabatur irruere ipsam de-
populari gestiens, ad cujus alarum horribilem applausum
omnes unanimiter perteriti cum ejulatu magno ad terram
prostrati sunt. Beatus vero Ymerius nullo terrore perculsus
est, sed stans in medio conventu, facto signo crucis imperavit
belue ut mansueta et sine alicujus lesione in locum sibi para-
tum descenderet. Ad cujus vocem igitur mansueta ac quasi
domestica, continuo grifis in locum sibi a sancto viro peros-
tensum descendit, beatus verö Ymerius intendens in coelum

orationem cum lacrymis bujusmodi fudil dicens : « Omnis qui
» in filii tui humilitate jacentein mundum erexisti, erige corda
d prostrate plebis sancti spiritus gratia ut de infidelitatis
» tenebris erecta et de instanti periculo ad gratiam sanctis-
» simi nominis tui liberata et claritatem veri luminis ipsum
» videlicet solem justitie recognoscat... Ihesum Christum Do-
» minum nostrum, qui tecum vivit et regnat per omnia secula

» seculorum. Amen. » Peracta autem oralione, imperavit griti
ut minirnam pedis sui ungulam proprio rostro abrasam in me-
moriam rei geste cederet, ac deinde usque ad extremos tines

terre non amplius reversura, nec ulli unquam Deum colenti

noscitura, avolaret. Grifis vero, sancti viri imperio in conspeclu
omnium obediens, tradita ei ungula a finibus illis avolavit, nec

deinceps in insula ilia apparuit. Ipse verö, baptizato rege et

populo et omnia in fide edocto ordinatisque tribus episcopis

qui inibi plebem lideliter regerentet dicto vale omnibus Ihero-

solimam, cum ungula grifis remeavit, ibique cum ymnis et pro-
cessionibus gloriose a fratribus susceptus est. Sed inter eos pau-
lulum commoratus. Ne favoralis aura peracli miraculi in labo-

1 « Ubi cum magno honore suscepius est. » Br. las m.
2 « Quädam verö die, cum beatus Ymerius staret in medio conventu

totius populi. » Br. bas. m.
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res suos latenter irreperet, tumultum populi ad ipsum con-
fluentis fugiens, assumpto sibi donante patriarcha justi Si-
meonis brachio et quibusdam aliis reliquiis Sanctorum in
prefata grifis ungula repositis, cum comitesuo Elberto trans-
marinas partes reliquit, et ad partes cismarinas quas pridem
deseruerat repedavit, tandemque pervenit ad quemdam locum
Ciriliacum nomine, ubi secundum suum propositum coepit
sedificare domum; 1 homines autem illius loci non cognos-
centes tanti viri virtutem certatim exire illum inde uno animo

coegerunt. Ille autem die ac nocte in oratione se dedit dicens :

« Omnis coeli et terra? cunctorum conditor, in cujus voluntate
» cuncta subsistunt, cujus voluntati non est qui resistat, qui
» revocas errantes ut non'pereant, custodi me servum tuum
» et ostende mihi locum in quo tibi mundo corde deserviam,
» quia non possum invenire locum refrigerii. » Et cum oras-
set ad Dominum validis precibus, surrexit per exhortationem
spiritus talis voluntas, ut per invia moncium, vallium, silva-

rumque ac per loca asperrima aquarumque decursiones ad

locum priorem quem anteä dimiserat, cui nomen Susingum
est, remeavit. Advesperascente verö die, transacto culmine
montis, sed quondam dilapsus est vir domini fontem.9 Noctem
verö illam insomnem duxit, et pervigil in Dei laudibus per-
mansit; circa autem gallicinium audivit nole sonitum, pul-
sansque in latere suum famulum ait ad eum : « Audisne, mi
frater, Signum quod audio » Ille econtra: « Nequaquam,
sed miror te patrem dicere talia, tot juga moncium pertran-
seuntes nulla signa vidiipus. « Yir autem Dei cultor prumptus

i « Qui veniens Cyriliacum, non est permissus ibi aedificare domum j
verum compulsus, Susingam remeavit. Ubi cum circa mediam noctem cul-
men montis ascendisset, ordinatione divina personitum campame quem
audivit, in quolibet galli cantu illius noctis directus est ad locum valde amce-

nam sibi h Deo provisum, ubisuem invenit silvaticam cum tribus porcis,qu®
ad vocem suam, per Signum sanctte crucis, mansueta et domestica eflecla

est. Verum illum locum ä spinis et urlicibus purgavit et lemplum praepa«
ravit. v^Man. B.

- « Ad quemdam irriguum dilapsus est vir Dei foDtem. » Br. bas.
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incumbit in Dei kudibus, in quibus erat solitus. Intervallo
postmodum aliquantulo facto, vice secunda cecinit gallus et

iterum audivit tintinnabalum,' ipse autem magis magisque
mansit in orationibus. Demum per intus crepidinis spacium
suis auribus clariüs sonorabiliüsque allatus est metalli sonitus,
sacer igitur Ymerius anxius de terna tintinnabuli insonatione

suum famulum alloquitur dicens: « Yirtutis te signum audire

non posse rairor. » Is namque diligenter erigens aures proti-
nus audivit sonantem nollam in latere montis positam. Vene-
rabilis presbiter Ymerius gracias agit Deo; transacto verö
noctis crepusculoipsam in partem, in qua sonitus increpuerat,3
cum omni celeritate angelo previo ducatum habuit, visumque

super memoratum signum festinus accipiens deosculansque

ac sinui commendans, subito superni luminis gracia infusus

circumquaque habuit intuitum. Dum autem consideraret ame-
nitatem loci, ex inproviso juxta densam corilum apparuit sus

silvatica cum tribus porcis ex more voluta luto, fricans se ad

arborem prefatam. Extensa autem isdem pater manu signum
crucis edidit, oblitaque ferocitatis sue per cruris dominici

signum sus mansueta et domestica effecta est. Interea accessit

vir vite reverendus ad corilum, amputavilque ex ea quendam
furculum in quo nollam appensam repererat; quem decorti-
cans sustentaculi ferulam fecit, super quam incumbens diutius
sanctus oravit Ymerius ut summi Dei pietas fontis sibi venam

aperiret. Orante itaque sancto Ymerio, de loco 0 quo ferulam
linxerat largiter aqua effluere coepit, qui fons usque in hodier-
num diem salutem prestat infirmis. Mox itaque vir Dei agno-

i i Vice secundA et tertiä gallus cecinit, ac iterum suis auribus metalli
Sonitus clarius insonuit. Sacer igitur vir Dei, audita terliA tyntinnabali sona-
tione gratias egit Deo. • Br. has.

8 « Angelo prasvio, ducatum habuit. Dum autem consideraret amamitatcm

loci, accessit vir virtulis reverendse, amputavilque ex eA quemdam surculum
in quo nolam pepensam repererat, quern decorticans fixit in lerrA. » Br.
has.

3 « De loco in quern surculum fixerat, largiter fores effluere ccepit, usque
in hodiernum diem salutem prsestans infirmis,,» Br. bas.
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vit quod labor sui operis ibi haberet portum. Extemplo igitur
exutus indumento spinarum acaleos in ulticarumque asperi-
tatem incidere et evellere, -incendiisque concremando des-

truere, Deo sibique locum mundare, templumque preparare
curavit, bene igitur jam ae foris desiderium suum extinxerat
quod diucius intus in animo ardebat. Hujus sancti Ymerii
Studium fuit super vicinas arbores domum edificare in quo
omnibus ad se venientibus caritatis gratiam libentissime hos-

pitum preparabat, et eterne vite desiderio saciabat, si quando

culpas quorumlibet agnosceret nunquam ab increpatione par-
cebat, sed amoris igne succensus studebat per linguam eis

servire. Cunctivero longe lateque positi, audientes oppinionem
sancti, frequenter illi transmiltebant oblacionum munera. Yir
igitur inclitus Ymerius oratorium sibi in honore beatissimi
Martini.confessoris Christi,' cujus sacras reliquias secum ex

provincia attulerat, instruxit, ibique nocturno tempore5 quies-
centibus cunctis seipsum Deo flendo offerebat; dum verö in
corporis virtute et in suo fuit robore per singulos dies sacra
missarum sollemnia celebravit, nimio se luctu conficiens non
solum pro suis criminibus, verum etiam pro tocius mundi;
cumque vir sanctus die quadam dominicum corpus perficeret,
affuit mutus cujus ad loquendum lingua nunquam fuerat
soluta, quem Christi sacerdos advocans libatum Domini corpus

ori ejus, commendans diu muta adioquendum lingua mox
est soluta. Igitur post pactum miraculum, longo jam confectus
senio religiosus Ymerius in corde suo decrevit qualiter suum

corpus per martirium edomaret, lectum humane carni incom-
modum placuit sibi ex asperrimis facere petris, et per novem
annorum curricula breve tantillum quod quievit, super ipsas

rupes jacuit; sed et per aliud supplicium dilacerare se dispo-
suit, timens ne aliquando relictum crimen intus in animo
fuisset de carnis sue contagione, cotidie enim in nares cri*
bratum cinerem ponebat, ut si quando ad se retraheret spiri—

• « Unde sibi in eodemloco in honore beali confessoris. » Br. bas,

2 « Sive duerno. » Br. bas.
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tum, cinis intrans per naris concavum evigilare faceret Dei

famulum; preter hec talem isdem Dei famulus habuisse absti-
nencie castigacionem cognoscitur, tribus diebus in ebdomada

semel modicum ordeacii panis sumebat, ipsum autem panem
aqua et cinere confectum circa horam nonam sumebat. Cum-

que jam tempus esset ut tanta ac talis virtus remunerari de-
buisset, membrorum dolor ad precordia rediit, et cum se morti
proximum agnovisset, ad confessoris Christi Martini basilicam,

quam ipse beatus Ymerius extruxerat, differri se jussit, atque

pro exspectacione sui exitus psalmos ymnosque prout valebat

cum clericis decantabat. Inter hec sancta illa anima carne
soluta est.1 Postmortem quidem illius cotidianis miraculis
ejus membra choruscant ad extinctum namque sancti Ymerii

corpus egri veniunt et sanantur, demoniaci liberantur, leprosi
mundantur, claudis gressus restituitur, cecis visus redditur,
turba mereneium et languencium variis infirmitatibus op-
pressa, salutis medicamentum anime simul et corpore perci-
pit. Perpendite, dilectissimi, qualiter ejus anima vivit illic ubi

semper vivit, cujus hic et mortuum corpus in tot miraculis
vivit. Gratia Domini nostri Jesu Christi qui cum Patre et Spi-
ritu Sancto vivit et regnat Deus per omnia secula seculorum.
Amen. Explicit vita sancti Ymerii confessoris.

DE LA MODE,

par M. le pasteur E. Courvoisier.

Combien de fois n'a-t-on pas dejä crie et tempetd contre la
mode? Et cependant les plus grands crieurs eux-m§mes sont

1 tt Pridie idns novembris. Post mortem quidem illius, coltidianis miraculis

ejus membra coruscant, per eum cui est hoDor et gloria indeiiciens. »

Br. bas. m. « Carne sancto solutus est. Et post mortem mul.is miraculis
coruscabat. » Man. B.
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obliges d'amener pavilion devant celte irresistible puissance,

et, de fafon ou d'autre, de lui rendre hommage. Que dire,
quand on vous adresse ce redoutable reproche : Vous n'etes

plus ä la mode?... « N... est riche, dit La Bruyere, eile

mange bien, eile dort bien; mais les coiffures changent, et

lorsqu'elle y pense le moins et qu'elle se croit heureuse, la
sienne change de mode. »

C'est en effet un tyran imperieux, mais capricieux, que la
mode, et toutefois dire au juste ce qu'elle est, est chose assez

difficile. Comment saisir au passage ce despotique Protee

pour lui faire avouer son origine et reveler ses mysteres?
Comment le retenir assez longtemps pour le deviner et le

comprendre? Comment analyser ce courant formidable qui
empörte le monde courant dont les vagues successives

viennent vous surprendre au moment ou vous les attendez le

moins, pour vous pousser tantöt ä droite, tantot ä gauche
La mode arrive, et malheur k qui veut trop la braver! Bon

gre, mal gre, il faut lui ceder en quelque fagon, et lorsqu'elle
pdn&tre chez vous, vous la voyez reglementer et modifier k

son grd votre costume et votre parure, votre ameublement et
votre cuisine, le choix des fleurs qui ornent votre parterre,
vos opinions et votre langage et, dans certains cas, jusqu'aux
manifestations religieuses de ceux qui ont la faiblesse de lui
ceder en ce point. Ecoutez plutot ce qu'en dit La Bruyere :

« Le courtisan autrefois avait ses cheveux, etait en chausses

et en pourpoint, portait de larges canons, et il etait libertin.
Cela ne sied plus : il porte une perruque, l'habit serrd, le bas

uni, et il est ddvot: tout se rfegle par la mode. »

La mode est done un courant mobile comme les flots de la

mer, et k bien des egards irresistible comme eux. On vous
crie ä tue-tete : Tu es libre, — mais ä cote de cela une
puissance mysterieuse vous dit: Tu agiras ainsi et pas autrement.
Tyrannie invisible, mais d'autant plus redoutable que personne
ne l'exerce et qu'elle est entre les mains de tout le monde,
qu'elle ne punit pas de la prison, mais qu'elle frappe du ridicule

; elle se fait craindre plus qu'aucun des despotes que
8.
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nomine l'histoire, et n'a pour correctif que sa mobilite mßme.

0 mode! mode ma mie, que je veux chercher k me rendre

propice en lui parlant de ma voix la plus douce, dis-moi:
D'oü viens-tu? et qui t'envoie?

Ce grand courant me parait provenir de trois causes prin-
cipales que je ve.ux chercher ä exposer successivement: 1° le

mouvement general des esprits et de l'epoque; 2° le caprice
ou la fantaisie; 3° l'interet ou la cupidite.

Quant ä la premiere de ces causes, on ne saurait douter'que
la mode, quelque arbitraire qu'elle paraisse, ne se rattache en
definitive au grand mouvement de l'epoque, eile est une
emanation, un fruit de l'esprit du temps, et c'est la la cause
essentielle et primitive de sa puissance. Elle redete d'une
maniere plus ou moins iidele ce qui agite et preoccupe les

esprits, et eile est la traduction, dans les formes exterieures,
de ce qui se passe dans l'interieur. La Chine nous en fournit
en ce moment un curieux exemple : lorsque la dynastie des

Mandchoux, qui regne actuellement sur ce vastc empire, ar-
riva au pouvoir, eile imposa au peuple de la Chine la coutume
de se raser les cheveux, sauf la houppe qu'on laissait au
sommet de la tete et qui acquerait bientöt une assez grande
longueur pour etre tressee en queue. Arrive, il y a quelques

annees, la revolte des Taipings qui relevent l'etendard du

parti national: quel est leur premier soin? C'est d'abattre
leurs queues pour laisser recroitre leurs cheveux naturels;
aussi, pour signaler les progres de la revolution, les mandarins,

dans leurs rapports ä l'empereur, employaient cette

phrase : « Le sol est jonche de queues. »

Prenons des exemples plus.rapproches de nous. Pourquoi,
sous Louis XIV, portait-on ces vastes et magnifiques perruques
qui donnaient k la figure un aspect si imposant et si majes-
tueux que les portraits des magistrats et des guerriers de

cette epoque respirent un air de dignity dont nous sommes
bien loin d'approcher? N'est-ce pas ä cause de la puissance et
de la grandeur dont Louis XIV avait röussi k s'entourer, qu'ii
Eivait communiquee ä la France entiere et qui se rencontrait
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aussi bien dans le mouvement des esprits que dans celui de

la politique, de l'industrie et du commerce
Lorsqu'au contraire, k la fin du siecle dernier, la society

chancelait sur ses bases, que le plus grand bouleversement

regnait dans les idees, nous voyons se manifester les modes

les plus extravagantes et les plus ridicules. Bientöt aprfes, la
revolution delate et les modes changent de nouveaü : e'est la
revolution qui a balaye les culottes, et ses partisans dtaient

designcs par le nom trop connu de sans-culottes. Elle fit en-
suite disparaitre les perruques et la poudre ä cheveux, et le

« Corse aux cheveux plats » vint se placer ä la tete des

armies. Enfin, l'on sait qu'ä une epoque recente, la blouse fut
quelque temps en grand honneur a Paris, mais cet honneur
dura peu.

Une deuxieme source de la mode, e'est le caprice ou la

fantaisie. Rien n'est capricieux comme la mode, chacun le

sait, et l'on peut dire d'elle ce qu'on a dit, avec impertinence
sans doute, mais non sans quelque raison, de la femme :

Souvent femme varie,
Bien fol est qui s'y fie ;

Seul l'amour du changement
Ne change en elle nullement.

Et cependant, meme k cet egard, je ne voudrais pas con-
damner la mode d'une maniere absolue, car sous ce rapport,
la mode n'est pas autre chose que la recherche du beau, du
beau applique k toutes les choses usuelles de la vie, et sur-
tout, pour le costume, la recherche de ce qui peut relever ce

qu'il y a de plus beau dans les choses visibles, la beaute

humaine.
Mais que ce beau est chose fugitive et mobile! Et combien

le gout qui lui sert de rögle et de guide varie dans ses
appreciations 1 II semble que si nous parvenions une fois ä attein-
dre le vrai beau, ärealiser cet ideal qui flotte dans notre
imagination nous en resterions lä et nous le conserverions avec

un soin jaloux. Mais le beau est infini, il est une perfection
dont nous pouvons bien nous approcher sans cesse; nouS
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pouvons Faborder, tantot par une face, tantot par une autre,
mais le saisir lui-meme, nous n'y parviendrons jamais, et

nous sommes condamnes k le poursuivre constamment sans

jamais esperer de nous en rendre les maitres. Nous en avons
la preuve, puisqu'apres avoir eu pendant un certain temps
sous les yeux l'une des formes du beau, nous nous en lassons,
nous la quittons et nous en cherchons une nouvelle, pour
recommencer bientöt cette recherche.

II est vrai toutefois qu'on nous en epargne la peine et que
ceux qui donnent le ton s'empressent tellement de changer
les modes que chaque annße, chaque saison et pour ainsi
dire chaque mois, ils en proposent de nouvelles. « Une mode

a k peine dßtruit une autre mode, qu'elle est abolie par une
plus nouvelle, qui cede elle-m6me ä celle qui la suit, et qui
ne sera pas la derniere; telle est notre legerete. Pendant ces

revolutions, un siecle s'est ecoul6, qui a mis toutes ces pa-
rures au rang des choses passes et qui ne sont plus. » (La
Bruyere.) — Rien n'est plus curieux en effet que de regarder
des gravures qui nous represented des modes anciennes,

meme celles qui ne datent que d'un petit nombre d'annees.
Comme elles nous paraissent Stranges et ridicules! Nous

nous en moquons, ne pouvant comprendre comment on a pu
trouver belle une mode semblable, sans reflechir que dans

peu d'annees nous trouverons peut-etre nous-memes insup-
portables les modes dont nous nous parons aujourd'hui avec
satisfaction. « II me parait qu'on devrait seulement admirer
l'inconstance et la legerete des. hommes, qui attachent suc-
cessivement les agrements et la bienseance ä des choses tout

opposees; qui emploient pour le comique et la mascarade ce

qui leur a servi de parure grave et d'ornements les plus se-
rieux; et que si peu de temps en fasse la difference. » (La
Bruy&re.)

La mode change si rapidement, en France surtout, que
l'on assure qu'un peintre, voulant representer les costumes

nationaux deß differenls peuples de l'Europe, peignit le Fran-
fais tout nu, avec un rouleau d'etoffe sous le bras; il voulait
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indiquer par lä qu'il n'etait pas parvenu ä decouvrir quel etait
veritablement le costume national des Frangais.

Mais le gout n'est pas le seul mobile de la mode et des

changements qui surviennent continuellement dans les mo'des.

L'interet du commerce et de l'industrie y entre pour beau-

coup et influe considerablement sur la mode. De nos jours,
oü l'industrie a atteint un si haut degre de perfection et oü

la concurrence s'etablit de tous les cotes, il importe aux fa-
bricants, aux industriels, aux marchands, que les modes

changent; afin qu'ils puissent ecouler sans cesse leurs pro-
duits, les renouveler et les ameliorer, et qu'en arrivant ä

creer des genres nouveaux et en parvenant ä les mettre en

vogue, ils ecrasent la concurrence et l'emportent sur leurs
rivaux. Heureux celui qui est parvenu ä avoir la vogue, un
filon d'or est dans ses mains. Aussi les industriels et les cöm-

mergants, qui le savent bien, favorisent les transformations
de la mode de tout leur pouvoir. '

On prdtend qu'ä Paris il y a des gens constamment occupds
ä chercher de nouvelles modes et des combinaisons qui plai-
sent et qui parviennent ä obtenir faveur. On assure meme

que des tailleurs livrent gratuitement des habits d'une coupe
nouvelle a certains personnages influents dans le monde

Elegant afin de parvenir ä donner cours, par leur moyen, aux
modes qu'ils inventent. C'est ainsi que la mode se renouvelle
sans cesse, change et revient constamment.

Nous n'en sommes plus au temps du roi Saint Louis IX
(1240), oü un meme habit passait ä plusieurs generations
successives et oü les plus grands seigneurs eux-memes reve-
taient avec orgueil les costumes de parade dans lesquels
avaient brilld leurs peres. Le sire de Joinville, sünüchal de

Champagne, l'ami et le confident du roi, nous rapporte ä ce

sujet un trait charmant que je veux citer.
Louis se trouvait avec une centaine de chevaliers ä Corbeil,

le jour de la Pentecöte, oü il etait d'usage de chausser les

eperons d'or ä plusieurs nobles ecuyers. Apres le banquet
accoutume, le roi, ütant descendu dans le priau, sous la
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chapelle, se mit ä s'entretenir avec le comte Jean de

Bretagne. En ce moment, maitre Robert de Sorbon, aperce-
vant le sßnöchal de Champagne, s'approcha de lui, et, l'ayant -

pris par son manteau, l'emmena jusqu'aupres du roi, plu-
sieurs barons les suivant par curiosite. — Que voulez-vous,
maislre Robert demanda Joinville, etonne de cette familiarite.

— Je voulais vous demander: s'il venoil en pensie au roi de

s'asseoir dans ce pri, et que vous alliez vous asseoir sur son

banc plus haut que lui, ne devrait-on pas vous en blasmer? —

Qui en double — Or done, reprit le docteur, moult estes-vous

ä blasmer, vestu comme vous voilä de vair et de verd, plus no-
blement que le roi. — Sauf voslre grdce, repartit vivement

Joinville, je ne suis ä blasmer. Ces habits de vair et de verd

me furent laisses par mes pere el mire. En pourrait-on dire
autant de vous, fils de vilain el de vilaine, qui avez quitU lä
les habits de vos parents, pour vestir plus riche camelin que
le sire nostre roi

Prenant ä ces mots le bord de l'habit du docteur, il ajouta,
en s'approchant de celui du roi: Voyez si je dis vrai.

Les chevaliers presents n'osaient se regarder en face, pour
ne pas eclater de rire; maitre Robert se mordait les levres de

depit, faute de trouver une bonne repartie. Le roi, qui s'aper-
fut de son embarras, se mit k~ prendre sa defense, en affec-

tant de croire que le senechal etait vetu trop fastueusement.
La plaisanterie en resta lä; mais peu apres, le monarque,
etant retourne au palais, appela son fils Philippe, ainsi que le

roi de Navarre, son gendre, s'assit sur le seuil de l'oratoire,
la main en terre, et leur dit: Asscijez-vous lit bien pres, que

personne ne nous entende. — Ohl sire, repondirent-ils en se

tenant debout, nous placer aussi pres — Seneschal, gour-
suivit Louis en se tournant vers Joinville mettez - vous

la aussi. Et le senechal s'assit tellement pr£s de lui que
leurs robes se touchaient. Alors Louis, obligeant les deux

princes ä en faire autant: Ce n'est pas bien a vous de ne I'avoir

fail de suitej que cela n'arrive plus t Puis, continuant: Je

vous ai appeles pour confesser ä Joinville qu'ä tött j'ai des-
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fenäu maistre Robert; mais je le vis si esbahi, qu'il avoit bien

meslier que je lui vinsse en aide. Partant, sire de Joinville,
ne vous en tenez ä mes paroles pour desfendre maistre Robert;
vous devez, comme vous l'avez dit, aller bien vestu et nelte-
ment, parce que vostre femme vous en aimera mieux et que vos

gens vous en priseront plus.
Les changements incessants de la mode qui arrivent de nos

jours, indiquent une immense transformation sociale qui s'est

accomplie depuis cette epoque. La maniere de se vetir etait

prescrite autrefois et servait ä distinguer les classes de la
society les unes des autres. Aujourd'hui chacun s'habille ä la
mode; mais cette espece d'uniforme,*qu'on est plus ou moins

oblige d'adopter, indique l'egalite sociale, qui tend de plus en

plus ä se repandre de nos jours.
Yous le savez, Messieurs, le grand courant de la mode a sa

source en France, ä Paris; et comme on dit que la France ne

peut pas se moucher sans que l'Europe eternue, de meme

nous dirons que Paris ne peut pas se vßtir d'une certaine fapon

sans que toute l'Europe s'habille de meme. 0 grand pouvoir
de l'imitation! la mode frangaise empörte tous les peuples de

l'Occident et leurs colonies, et eile penetre partout oü ils ont

penetre eux-memes, c'est-ä-dire dans le monde entier: dans

l'Amerique du Nord et du Sud, comme aux Indes et jusqu'aux
lies de l'Oceanie, vous trouvez des gens qui cherchent de leur
mieux ä suivre les modes de Paris. — Je dis toutefois les

peuples de l'Occident, car les Orientaux, dans leur antique
immobility, meprisent ces changements continuels des peuples

qui se nomment peuples du progres. Iis conservent leurs
costumes traditionnels, et les voyageurs les plus dignes de foi
aflirment que l'Europeen qui debarque ä Alexandrie croit
arriver au milieu d'une scene des Mille et une Nuits.

Mais dans l'immense famille des peuples occidentaux, quelle
n'est pas l'influence qu'exerce la mode, et la France par le

moyen des modes. Cette influence se glisse par mille canaux
divers, eile s'infdtre partout, et l'un de ses effets les plus
marquds est de faire disparaitre de plus en plus les costumes
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nationaux, et avec eüx les moeurs et les traditions qui distin-
guaient les peuples les uns des autres. L'uniformite exterieure
du costume entraine du plus au moins l'uniformite des

opinions et des habitudes, et cette influence se faitsentir toujours
davantage, ä mesure que les mille moyens de communication

que nous possödons de nos jours mettent les peuples en relations

plus frequentes leS uns avec les autres. Elle se fait sen-

tir, par exemple, jusque dans les montagnes les plus recuses
de la Suisse, et dans les petits cantons le costume national
se voit beaucoup moins frequemment qu'il y a une dixaine
d'annees; aussi est-ce un, eloge pour le peuple bernois que
l'energie et la tenacite avec lesquelles il conserve son costume
national.

C'est le moment de se demander si la mode est chose

bonne ou mauvaise et de chercher ä en appröcier la valeur
morale. La mode est un fait qui existe et ä l'influence duquel
nous ne pouvons nous soustraire : il n'est done pas mauvais

en soi, car le beau est bon, et ce qui le prouve, c'est que
lorsque nous voulons nous rendre dans le temple de Dieu,
nous nous revetons de nos habits de fete, pensant rendre ainsi
hommage ä la Divinitd.

Mais la mode offre un danger : l'ecueil n'est pas dans le
beau en lui-möme, mais dans l'abus que l'on fait de la
recherche du beau, car c'est par vanite, par egolsme, pour atti-
rer sur soi les regards et provoquer l'admiration, que l'on
s'attache ä cette beaute exterieure, que l'on cherche ä s'en

orner et par eile ä plaire. En ceci la mode est fächeuse, et
eile entraine ä sa suite les inconvenients du luxe et des folles
depenses, de la dissipation et de la frivolite. Elle donne au
caractöre quelque chose de si superiiciel qu'on peut dire

presque ä coup sür que ceux qui recherchent avec ardeur les
modes nouvelles, le font parce qu'ils n'ont pas d'autre recom-
mandation ä faire valoir. D'ailleurs, l'exagöration des modes,

qui se produit infailliblement au bont d'un certain temps,
conduit de suite au ridicule. La mode est le tyran des femmes

et des fats, tandis qu-il est de la dignite d'un homme libre,
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tout en observant les convenances, de ne pas se rendre esclave

de cette tyrannie.
En effet, il faut se souvenir du proverbe qui dit: « Les fous

inventent la mode et les sages la suivent; » et si l'on veut

rester sage, il faut s'appliquer simplement ä ne pas etre
bizarre et ä ne pas choquer. « Un philosophe se laisse habiller

par son tailleur; il y a autant de faiblesse ä fuir la mode qu'a
l'alfecter, » dit La Bruyere.

Quoiqu'il en soit, et pour conclure ce que nous avons dit
jusqu'ici, considerons la mode de haut, dans le grand
ensemble des choses, ainsi que le fait La Bruyere dans ces

Eloquentes paroles par lesquelles nous terminons : « Chaque
heure en soi, comme ä notre egard, est unique: est-elle
ecoulee une fois, eile a peri entierement; les millions de

siecles ne la rameneront pas. Les jours, les mois, les annEes

s'enfoncent et se perdent dans l'abime des temps. Le temps
mEme sera dEtruit : ce n'est qu'un point dans les espaces
immenses de l'EternitE, et il sera effacE! II y a de lEgEres et
frivoles circonstances du temps qui ne sont point stables, qui
passent, et que j'appelle des modes, la grandeur, la faveur,
les richesses, la puissance, 1'autoritE, 1'indEpendance, le

plaisir, les joies, la superfluitE. Que deviendront ces modes

quand le temps meme aura disparu La vertu seule,. si peu ä

la mode, va au-delä des temps.»
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PALEONTOSTATIOÜE DO JURA.

Faune des terrains jnrassiqnes supericurs
des environs de Porrenlrny,

par A. Etallon.

Le Lethea bruntrutana, lei qu'il est aujourd'hui termine, n'est point
une oeuvre commune. A J. Thurmann les longues recherches, la
reconnaissance des couches, la distinction et la description d'une bonne

partie des especes; ä nous la revue de la faune la classification de

la majority des espAces et aussi la decouverte de quelques gisements
fossiliferes et d'assez nombreuses formes, nouvelles pour le pays, ou

non encore decrites ailleurs.
J. Thurmann etait seul capable de mener ä fin l'ceuvre qu'il avait

confue. Peut-etre les faits auraient-ils. ete presentes par lui d'une autre

maniere ; peut-Atre bon nombre d'indications, qu'il nous a ete

impossible de contröler, auraient-elles ete repoussees par lui ou mises

davanlage en evidence. Peut-etre l'association des observateurs du

Jura, que son autorite scientifique avait su creer et maintenir, aurait-
elle porte ses fruits et les vues d'ensemble qu'il avait sur les faunes et

la stratigraphie de la chaine n'auraient pas ete perdues pour la science.

Peut-Atre aussi n'avons-nous pas compris nous-meme la pensee de

l'auteur au milieu des difficultes de notes incompletes, de croquis jetes
ä la hate, d'abreviations souvent repetees, d'une ecriture parfois sai-

sissable pour celui-la seul qui s'en etait servi. Nous avons pourtant pris
ä täche de conserver tout ce qui venait de J. Thurmann et ce n'est

que dans des cas tres rares qu'ä certains faits nous avons cru devoir

ajouter quelques annotations. Cependant nous ne partageons point
toutes les idAes de l'auteur, dont nous avons toujours vivement re-
grette de n'avoir pas eu la connaissance personnelle ; peut-etre aprAs

avoir puise dans ses entretiens dans ses lettres de meilleures idees

que Celles qui nous ont servi de guides, aprAs nous Aire inspire de

celles qui l'ont rendu si excellent observateur, aurions-nous ete plus

t-pw.
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en mesure de terminer son oeuvre; nous avons cru devoir condes-

cendre aux ddsirs d'un ami commun, J. Marcou.

Quoiqu'il en soit, nous avons essaye de resumer la stratigraphie du

Jura bernois, telle que l'entendait J. Thurmann, et pour ce travail

nous avions d6ja la Lettre IX. Coup-d'ceil sur la stratigraphie du groupe
Portlandien aux environs de Porrentruy. (Bern. Mittk. septembre 1852,

p 209.) L'etude des especes a etc faite avec plus d'independance; des

parties memes sont entierement nouvelles. Qu'il nous sufflse encore

aujourd'hui de presenter ce travail comme une esquisse, quant ä la

stratigraphie, faite par un autre que lui-möme, des recherches de

Imminent geologue.
Les tableaux suivants, tout en mettant en evidence la manure dont

Thurmann envisageait les formes zoologiques et la distribution des

espäces dans les couches, ne donnent pas les indications de details plus

grands qui existent dans la collection de l'auteur, plutöt que dans les

manuscrits; ceux-ci pour la plupart n'ont pas dte rediges sous la pensee

qui devait dominer dans la classification adoptde.

Tableau generique et stratigraphique des especes döcrites ou

simplement indiqudes par J. Thurmann.

1° Lethea bruntrutana.

C A. S. V. A.S. S. V. A. V. A. S.V. C. P. Nouv.

Mollusques.

Cephalopodes.

Belemnites
Nautilus
Ammonites

1

k
11

1

5
3
6

1

4 4 5

Gasteropodes.
16 6 9 5 4 - 5

Chemnitzia
Nerinea

6
28

3
12

1

7
2
7

3
1 i .4

1

1

1

2 1
2
6

A reporter... 38 15 8 9 U 4 2 3 1 8

1 Abreviations: C. Corallien, A. Astartien, S. Strombieo, V. Virgulien
Ces Irois deroier9 termes reunis sous le nom general de Portlandien (P). —
Passages : A S, S V, etc.
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Esp. C. A. S. V. A. S. S.V. A. V. A.S.V.j C. P. !fouv.

Report... 38 15 8 9 14 4 2 3 1 8
Melania 7 2 3 3 1 5
Natica 13 1 6 7 10 2 4 8
Neritopsis 2 2 1

Nerila 3 1 1 1 2
Pileopsis 1 1 1

Delphinula 2 2 1 2
Pleurotomaria 6 2 6 1 1 5
Turbo 3 1 1 2 2
Trochus 4 1 2 1 4
Patella 3 1 2 3
Bulla 4 3 1 3

82 21 21 36 31 5 6 0 7 2 44
Acephales.

Pholadomya 24 3 4 14 14 8 1 1 6
Pleuromya 4 1 1 2 2 1

Mactromya 1 1 1 1 1
1Arcomya 4 2 2

Corimya 3 1 2 1 1
1Venus 6 1 1 3 4 2

Cardium 5 1 4 3 1 5
Isocardia 4 3 3 3 1 1 1

Astarte 12 4 4 3 4 2 2 1 9
Crassatella 1 1

Cardita 4 2 2 1 1

Lucina 2 1 1 1 1 1 1

Trigonia 6 5 3 4 3 1

Nucula 1 1 -1 1 1

Area 5 2 1 3 1 1 3
Pinna 4 1 2 3 2 2 2
Mytilus 7 1 4 5 3 1 1 2 1 2
Congeria 1 1

1 1 4Lithodomus 4 2 1 3
Lima 24 13 6 5 6 1 1 1 1 1 19

122 21 39 53 59 3 15 6 16 6 54
Rayonnös.

Echinodermes.

Cidaris 6 4 2 2 1

Hemicidaris 6 1 2 3 2 2 1

Acrocidaris 1 1 1 1 1

Acrosalenia 2 1 2 2 1

4 reporter... *"l5 1 7 7 5 2 4 1 3
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Esp. G. A. S. V. A.S. S. V. A. V.JA.S.V. C.P. Nouv.

Report...
Diadema
Echinus
Glypticus
Pygaster
1 Holectypus

Nucleohtes
Clypeus
Pygurus
Dysaster

15
7
1

1

3
2
2
1

2
2

1 7
3

3
1

2
1

2

7
4
1

1

1

1
1

2

5
1

1

1

2

1

4

1

1

1

1

3
2
i

1

2
1

Goniaster
Cesterias

1

1

1

Apiocrinus
Millericrinus
Pentacrinus
Solanocrinus
Eugeniacrinus

2
4
3
1

1

2

1

.4
1

1

1

2 1

3
1

1

1

Aptychus 1 1 1

50 3 28 20 9 4 6 0 2 0 17

2° Especes NON DECRITES (les subdivisions non indiquees).

(Les genres marques d'un (*) out dejä ete dowries plus haut.)

Esp. C. P. C.P Hour. Esp. C. P. C. P.

Mollnsques. Rayonn^s.

* Ammonites
* Nerina
* Melania
* Turbo
* Trochus
* Pileopsis
* Bulla
Phasianella
Solarium
Ampullaria
Voluta
Monodonta
Turritella

1

3
4
3
2

2

1

1

2
1

1

1

1

1

3
4
1

1

1

1

1

1

1

1

1

2
3
1

1

1

1

1

1

1

2

Echinodermes.

* Cidaris
* Hemicidaris
* Diadema
* Glypticus
* Echinus
* Pygaster
* Nucleolites
Clypeaster
* Dysaster
* Holectypus

2
1

2
1

1
1

1

1

1

1

2
1

2
1

1

1

1

1

1 1

A reporter.,. ~22 "9 14 1 15~ "l2 H 1
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Suite des

Mollusques.
Report...

Rosteflaria
Pterocera
Cerithium

*Pholadomya
* Goniomya
* Arcomya
* Mytilus
Anomia
Solen
Mactra
Diceras
Spondylus
Trichites
Perna
Gervillia
Inoceramus
Avicula
Pecten
Exogyra
Ostrea

Terebratula

Esp. C. P. C.P. Nout.

22 1 14 1 15
3 1 2 3
2 2
4 3 1 2

~31 13 19 1 20

2 2 1

1 1

1 1

1 1

1 1 1

1 1 1

8 8 7

2 2
1 1

1 1

1 1 1

2 1 1

1 1 1

2 2 1

10 5 5 1

2 2
3 1 2

1I
O
'

10 30 cT 14

10 9 1

Polypes

Astr.ea
Tbamnastrea
Pentastrea
Thamnomeandra
Penthamnastrea
Cvclothamnas'raa
Meandrina
Lethodendron
Lobophyllia
Agaricia
Sarcinula
Cyathophyllum
Anthopnyllum
Pavonia

Spongiaires.

Cnemidium
Scyphia
Achilleum

7ert6br6s.

Articnlös.

Pycnodus
Sphaerodus
Gyrodus
Capitodus
Lepidotus
Strophodus
Ichyodon
Asteracanthus
Oxyrina

Prosopon
Glyphea

Esp. C. P. C.P.

11

4
6
3
1

9

3
5
3

13
5
4
1

6

54 11

11

2
2

13
2
1
1

2

~37~

8
1

1

10

11

2
2

4

ill
2
2

Le nombre des esp&ces contenues dans ce tableau est de 418 dont la
moitie seulement ont ete d6crites; le Corallien comple 134 espÄces pour
Jesquelles il n'y a que 45 descriptions; les groupes inferieurs ont, l'Astar-
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tien 95 especes, le Strombien 120, le Virgulien 108, auquel il faut
ajouter une soixantaine d'especes dont le niveau prdcis n'a pas dtd

indique. Les passages signales sont au nombre de 17 entre l'Astartien
et le Strombien, de 28 entre le Strombien et le Virgulien, et de 25
entre les trois groupes. Leur faune generale comprend 16 especes qui
se retrouveraient dans le Corallien.

Les especes nouvelles dont un grand nombre ne sont que nominales,

constitueraient pres de la moitie de la faune ; une partie de ces

especes a 6td decrile dans des ouvrages de recente publication ; une
autre a dü tStre demembree pour J'etablissement d'autres groupes;
quelques-unes ont ete reunies ä des formes d6jä connues, et enfin pour
un bon nombre nous avoris cru changer la denomination du genre.

Ces indications prfeenlent de notables differences avec les faunes que
nous donnons aujourd'hui; les especes admises dans celles-ci sont au
nombre de 798, sur lesquelles 344 ont ete regardees comme nouvelles.

De celles-ci, 108 ont dejä ete reconnues par Thurmann, et les

descriptions faites par lui portent sur 216 especes. Du reste de la faune
nous n'avons decrit que 532 especes; les autres reposent sur de simples

indications, ou sur des specimens que nous n'avons pas eu d'assez

bonne conservation pour les donner directement, ou encore elles ap-
partiennent ä des assises qui nous paraissent appartenir a d'autres

groupes.
Le nombre des genres a ete porte de 102 et 188; encore des

premiers faut-il en düfalquer quelques-uns incompletement circonscrits
ou qui ont du etre abandonnes pour rentrer dans des genres connus.
Les passages entre les sous-groupes superieurs ont conserve leurs
proportions, moins ceux du Corallien qui ont £td grandement reduits.
Pour les premiers nous avons dü admettre un certain nombre dedications

qui cederont peut-Stre devant un examen plus attentif. Les

passages consigns sont de 60 entre le Virgulien et le Strombien,
de 46 entre le Strombien et l'Astartien, de 5 entre l'Astartien et le
Corallien, et de 26 entre les trois groupes superieurs. Pour la distribution

zoologique dans les groupes et les sous-groupes, nous ren-
voyons au tableau general qui donnera tous les details de niveau et de

repartition.
Les zones marneuses sont presque toujours et partout de facile

reconnaissance ; aussi plus que toute assise sont-elles des guides sürs

dans l'etude des terrains. Les fossiles qu'elles renferment, outre qu'ils
sont en general plus abondants qu'ailleurs, sont aussi plus aisüs ä ob-

tenir, et la paleontologie vient ici au secours des considerations gdo-
logiques. II etait done naturel de les prendre pour point de depart, la
zone strombienne surtout qui remplit le mieux les conditions dont
Thurmann s'est servi dans l'etablissement de ses groupes; e'est-a-dire
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Präsentant le plus grand dfiveloppement d'une faune qui avait eu sa

naissance avant et qui ne devait finir qu'aprfis. Toutefois ce mode de

distribution souffre quelques difficultes d'application dans le pays mfime
de Porrentruy, et les assises extremes pourraient bien appartenir ä

d'autres groupes. En general, cette zone ne remplit pas les fonctions

qui lui sont attributes ici, et il n'est gufire possible de les reconnaltre
mfime dans le reste de la chaine du Jura. Comme notre intention n'est

pas de nous ecarter aujourd'hui des idfies de Thurmann, nous donnons

le tableau suivant qui fait connaitre la manifire dont se präsente la sfi-

rie des assises aux environs de Porrentruy. Quant ä la distribution des

espfices dans les couches, Thurmann les regardait comme une
association particuliere des termes de la faune complete; une meme espfice

ne parcourt pas necessairement toute la sfirie, habite dans une ou plu-
sieurs couches avec certaines especes qui ne se retrouvent pas dans

d'autres; celles-ci, ä leur tour, faisant partie d'autres associations et

se trouvant ou plus haut ou plus bas, pour apparaltre ou disparaitre
encore. II est possible aussi qu'une de ces associations ait plus de

rapport avec une autre situfie ä une certaine distance qu'avec ses voisi-
nes immtdiätes, et la structure actuelle des roches ne rappeile pas
toujours un mode de dfipöt des elements qui les constituent, analogue
suivant les ressemblances plus ou moins grandes qui existent entre les

faunes.
Pour faciliter ce langage, J. Thurmann a joint quelques prefixes aux

noms des groupes pour fitablir les sous-groupes. Ceux-ci ä leur tour
ont pu souffrir des divisions en general naturelles qui ont permis l'fi-
tablissement des 27 faunes distinctes. Toutefois comme ces faunes ne
sont pas visibles dans une localitfi unique, et qu'ä distance certaines

se confondent, le nombre de ces faunes a fite rfiduit ä 19. A chacune
de ces faunes correspond presque toujours une zone ou ensemble de

couches de structure identique, qui se trouvent ainsi lifies ä la faune
dans la description de l'une et de l'autre. II est cependant quelques-
unes de ces zones dans lesquelles les diverses assises peuvent fitre re-
connues; mais Celles que nous donnons ici ne doivent fitre regardfies

que comme un faeies moyen ; il en est de meme du reste pour l'fipais-
seur des couches.

L'ensemble des stations fossiliferes dont nous faisons suivre le
tableau stratigraphique,1 tiendra lieu de description gfiologique; les
indications donnfies suffisent pour reconnaltre les zones; quant aux faunes,
les espfices en sont inscrites dans le tableau zoologique, et les totaux
se trouvent dans le rfisumfi de ce dernier.

' Les principals abreviations sont M. et C., qui signifient marnes et cat-
caires.



— 429 —
Coupe tiieorique des etages jurassiques superieurs du Jura bernois.

Epivirgnlien

Zone virgulne

I
bo'
u•M
^ Hypovirgalien {

o
A
Ö
ou
Ö

1° 14m Calc. comp, et Marno-calc. steriles. (C. ä

Polypiers). — Chevenez.
2» 5ra M., Schist, et Lum. ä 0. virgula. Cum. ä

Cyp. gregaria.
'Calc. ä Gr. Orbicularis. —Calc. blancs et
I jaunes ä Trig. Cotilejeani et Cyp. Bron-

*> 10m) gniarti.
'Calc. jaunes a Ph. acuticorla et Ps. con-

centrica. — C. jaunes ä petits gastero-
podes.

; Calc. fossiles ä Cyp. parvula. — Calc.
omWuip. ä Ph. horiulana. —C. comp, blancs

Jet steriles. — C. cav. ster. — C. grume-
(leux ä taches verdätres.
fC. blancs ä Rh.pullirostris et L. virgitlina.

5° 10m<C. blancs ä Polypiei's. — C. fissiles steri-
(les. •— C. cav. steriles.

6° 4m M. brunes h Th. incerta. — M. C. steriles.
Sablo-cal. steriles.

4°

Epistrombien

s
eo
e»

e
V

>£2 1

s
o <

u
W I

O

P
2 \Hypostrombien

t6S

8° 16m C. ä N. suprajurensis et bruntrulana. C.

9m C. ä Corb. subclathrata et N. subpyrami-
dalis. — Sch. ä Avicules et Melanies.

9"

Zone stromb"

n
LS
S

^10»
1

11"

12»

13»

14»

|!
«/

«
a.
s
oh
Ö

Epiastartien

Zone astartne

Hypoastartien

comp, steriles.
5ra M. C. et M. Schist. — C. fcorap. jaunes

steriles.
5m C. comp, ä N. brunt, etsupraj. — C. comp.

ster. — C. fissiles ä Cyp. parvula.
lm M. jaunes ä Pier Thirriai, et semisolila-

ria. — M. blancs ä 0. Thurmanni.
7m C. ä Trig. Parkinsoni. -- C. substeriles et

ä Polypiers.
2m C. sablo-grum. ä Ph. horiulana et Protei.

jC. comp. ster. — C. comp, ä N. brun-

Strutana.
C. ster. — C. blancs ä N. Gosce — C.

oolitiques.
C. ster. — C. h Pinna granulata — C.

brechiformes ä Myt. perplicatus.
>4,17° 4m C. et Lumach. ä Ap. Meriani et Pent.
° i Desori.

__
18° 25m C. et Schist, ä Ter. humeralis el Pect.

q ' Beaumontanus. — Calc. ster.
5m M. C. ä Polypiers. — M. et C. steriles. —

Lum. ä 0. sequäna et bruntrulana.
4ra Lum. a Ast. gregaria. — M. ä Ast. greg.-

Lum. diverses et ä Gasteropodes
(M. C. oolit. — M. C. dolomitoides. — Sch.

ymi ä Notices et Luc substriata.
JM ster. — Alternauces de cal. comp, et

grumeleux.
3m C. violätres ster. — C. blancs ä Ast. sub-

mrultistriata, — C. oolit. tres-fins,
9.

=5 \

19»

20»

21»

22»
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Epicorallien
«J
<0

S
C I

751 Zone coralIne
uo
U
v
o Hypocorallien <

O 1

U
ö

23° 15m C. comp. ster. — C. k Ter. insignis.
24° 15m C. crayeux a D. arietina. — C. oolit. -

C. substeriles. — C. ä Polypiers.
IC. ä Polypiers. — C. ä Ost. raslella-

25» 15m' ns et C' ftori9e'mm-
)M. C. k Pareudea et Astropongia. —
[ M. Calc.kMicros. expansa et Gresslyi.

26° JOm Argiles ä Splierites. — Arg. grumel. k
Pholadomyes (Ph. Orbignyum

27° 10m Arg. ä Chailles. — Arg. ä Mill, echi-
natus et Iihy. Thitrmanni. — M. C.
ster.

Nomenclature alphabetize des localltes ou stations fossilifbres.'

Able (Pont d'). — Roches du canal et sur la route.— Hypoastartien.
— Epicorallien super, et inf., et zone corallienne super.

Banc de Pierre (pres de Lorette). — Epiast. super, ä petils fossiles,

puis plus haut Hypostr. ä Homomyes.
Banne. (Chemin creux au S. conduisant de Fontenais ä Bressaucourt,

puis sur le sommet du plateau.) — Zone stromb. proprement dite.
Bellevue. (Grotte et Groisiere). — Epiast. super.
Blanches-Terres, pres de Miecourt. — Marnes steriles de l'Ast. inf.
Blauen. — Hypoastartien.
Bord des Craz, [au-dessus de la Groisiere). — Epistr. moy. — On y

distingue la couche immediatement superieure au choin, puis les cal-
caires ä Cyp. parvula, ceux ä Nerinees et le choin lui-meme.

Bressaucourt k Villars, au pied de la montagne. — Epiast. moy.
— (Combe d'Essert-Tainie). — Calc, ä fucoides. — Epiast.

inf. et zone astart. ä Polypiers.
Buix (Passage de Montignez et de Grandgourt. — Sentier du Pre

Benaud.) — Zone astart.
— (Correction et Combe du tir) — Epicor. et zone cor.

Calabri. — Zone cor. et Hypoc.
Caquerelle — Zone cor. et Hypoc.

— Vers Montruesslin. — Hypoc. inf.
Carriere de Bellevue. — Epiast. sup. blanc.

— de Cöte-Dieu.—Epistr. moy. creto-sableux ä C. sublathraia.

— d'Ermont.—Epiast. blanc sup., puis rouge lave et Hypostr.
inf.

— de Villars. — Le long du chemin qui conduit ä la carriere
dite aussi du Cöteau des Chaimez. — Hypostr. ä Homomyes.

1 Voir la Carte topographique et geologique des environs de Porrenlruy,
par E. Frote et J. Tburmann. Porrentruy, 1850-52. Echelle •
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Cave des' Fourches. — Epistr. inf.
Chateau (derriere le mur). — Epistr. marncux blanc et station a

Homomyes.
Cliemin ferre. — Chemin de Fahy liant la combe Gaignerat ä la

combe Varieux, et coupant Celle de Montparon.—Hypost. ä Ilomomyes.
Chemin-Neuf. — Sous la Perche, le long du pre de Voyebceufs. —

Hypostr. ä Homomyes et diverses stations astartiennes.
Chemin des Fourches. — Epistr. moy.
Chemin-Taille. — Chemin joignant la combe Gregaz depuis le sou-

terrain ä la combe Montparon. — Epiast. sup. blanc, moyen ä Luma-
chelles, et inf. ä Terebratules.

Chevenez. — Escarpements. — Serie strombienne.
— Vers Fahy. — Serie virgulienne plus ou moins denudee.

Coeuve (plateau vers Bonfol). — Calc. ä Nerinees. — Epistr. moy.
— — et intersection des routes vers Courchavon; chemin

creux des päturages). — Zone stromb.
Coin du bois. — A la rencontre de la route de Bure avec la combe

Gaignerat. — Zone virg.
Coin de la Rasse. — Au carrefour de la Basse et de la carriere. —

Epiast. tres sup. blanc.
Combe Elisee. — Epistr. sup. douteux, peut-etre Hypovirg. inf.
Combe d'Ete (chemin de Fahy). — Epistr. sup. ä Nerinees.

— Gaignerat (ä l'intersection du ehemin de Bure).— Hypovirg.
— Grandrichard, pres de Courtedoux, ä l'E., traversee ou Ion-

gee par la Vie-Boyaie. — Zone virg. (Lumachelles).
Combe aux Juifs. — Hypost. inf. — A la vieille carriere. — Epiast.

sup.
Combe Maillard. — Dans la vieille carriere au coin du jardin du

chateau. — Couches epistromb. ä C. subclathrata et petite couche

marneuse Thracia suprajuveitis.
Combe de Mormont. — Vers le haut, au tournant. — Hypoart. inf.

ä Natices.
Combe de Noz. — Calc. steriles. — Epiast. inf.

— de l'Oiselier. — Carriere epiastartienne et hypostrombienne
ä Homomyes.

Combe Sarmere.— Roches couvertes de buis, en montant de l'usine
ä la combe. — Corallien sup.

Combe (Seconde). — Sous les Cotes, dans le chemin au S., sur le
versant droit en montant. — Epiast. blanc

Combe (Troisieme). — Chemin conduisant du haut de la troisieme
combe vers les Hauts-Sapins. — Epiast. blanc.

Combe Varieux. — Zone ast. ä plaquettes.
— Voivie. — Chemin qui longe le haut do la combe sur le ver-
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sant de droite en montant, et aboutit au-dessus du banc de pierre. -
Hypostr. ä Homomyes.

Combe Voitelier, ä moitie distance de Chevenez ä Fahy, ä gauche,
vers un point culminant. — Epivirg. ä P äypiers.

Correction d'Ermont, depuis le pont jusqu'au coude de la source.—
Epistr. inf. ä Astartes jusqu'ä l'Epiast. inf.

Cöte-Dieu, dans le ravin. — Hypostr. sup. et inf.
Coteau du Puits. — Epicor. sup. — Au pied, zone corallienne.
Courdemaiche.—Sentier egare ; chemin de Coeuve, de Damphreux ;

combe la Creulle. — Zone ast.

— au bas de la vallee. — Epicor. inf.
Craz (Bourbier du). — Zone sir.
— (Groisiere du chemin).— Couches subcrayeuses.— Epistr. moy.
— (Plateau des). — Gisements de Nerinees. Id.
Cret d'Ermont.— Au pied du cret du sommet.— Epiast sup. blanc.

Creulle d'Ermont.— Hypostrombien le long de la nouvelle route, et

fa et lä quelques stations un peu plus inferieures encore.
Creux aux Oies. — Entre Courgenay et Villars. — Hypostr. sup.
Croix (auberge de la). — Zone cor. et hypocor.
Croix-dessus. — Chemin de Courtedoux ä Varandin. — Hypov. ä

Lima et h Diceras.
Croix-Jeröme. — Entre Courgenay et Villars. — Zone sir.
Derriere -Ele. — Chemin de Fahy, derriire le bois. — Hypov. inf.
Echies (ßn et bois des). — Epistr. sterile, puis sup. vers Villars,

puis zone str. et hypostr. ä Homomyes.
Entree du chemin des Galeres, au Banne. — Epistr. inf. ä Nerinees

et ä C. subclathrata.
Entree du chemin neuf de la Perche. — Zone str.
Entree du Fahy. — Hypovirgulien.
Entree dn faubourg Saint-Germain, sur la route d'Alle. — Hypovirg.

inf. blanc.
Entree du Noir-bois. — Epistr. inf. ä C. subclathrata.
Ermont (derriere et carriere d'). — Parties sup. — Hypostr. inf.
Essert-Tainie, pres de Bressaucourt. — Station ast. ä Polypiers.
Fahy. — Calc. lithographiques. — Epistr. sup.
Feche-l'Eglise. — Epicor. le long de la route.
Fin d'Alle. — Sur le chemin d'Alle ä Cceuve. — Zone virg. et

hypovirg.
Fin d'Ete. — Marno-schistcs steriles. — Epistr. inf.
— du Puits. — Entre Alle et Courtavon. — Hypovirg. blanc; pas

sage au calc. cpistrombien.
Fin sur la Roche. — Affleurements strombiens et epistr. immediat.
Fontenais (grande carriere). — Calc. steriles. — Epiast. sup.
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Fosses (cherain des), sous la paroisse. — Hypovirg.
Galeres (chemin des) au Banne. — Zone str., Hypostr. sup. u Trig.

Parkinsoni; sup aux Homomyes. — Plus bas, Epiast. sup.
Glovelier (Combe du Bez). — Zone sir.
Goulctle du Banne. — Epislr. sup. ä Nerinees et autres subdivisions

epistr. et hypovirg.
Grandgourt (correction de). — Zone cor. sup. et zone cor, vers le

Boulon.
Grands-Meurgiers du Banne. — Hypostr. sup. ä Trig. Parkinsoni;

intime niveau sur le penchant 0., regardant vers l'Oiselier.
Grand-Pre (lisiere du). — Epicor. sup.
Grand-Tournant do la route d'Alle, non loin de Roche de Mars. —

Epistr. sup. ä Nerinees et Diceras; — ä faible distance, Hypov. riche.
Groisiere d'Alle. — Dans la combe ä l'entree du village ä gauche,

Hypovirg. ä Pleroceres.

Groisiere des Barraques d'Ermont. — Epiast. sup. blanc (banc inf.)
— Combe-Franfois (c. Chant-Franjon). — Hypovirg. sup.

d'Alle.
Groisiere du Craz. — Epistr. moy. blanc ä Hoinomyes.

— de Courdemaiche (et carriere). — Calc. comp, marneux
ou suboolitiques. — Epicor. sup.

Grotte de Bellevue. — Epiast. sup. blanc.
Haut de Coeuve (lisiere des rocailles sur la route). — Epistr. inf.

— (entree des linages de Lorette). — Epistr. sup.
Haut d'Ermont, pres de la maison. — Affleurement de l'Hypostr. a

Homomyes.
Haute-Fin d'Alle (lisiere de Combe-Vaumacon). — Hypovirg. inf. ä

Polypiers.
Jettiaz (Roches du canal). — Hypovirg. inf.

Lettres (Fosse des), qui separe la foret des champs au-dessus de

Lorette, en coupant le Banc de bois, le chemin de combe Voirie et
descendant sur la station du Banc de Pierre. — S6rie str. et hypostr.

Lisiere combe aux Juifs (cöte des Craz). — Hypostr. ä Homomyes.
Lugnez (ä la base de la colline, le long du sentier de Corcelles). —

Zone str.
Mairaz, cöte de Buix, finage vers Ruz de Lavoz, ä la route de

Courdemaiche. — Zone ast.
Maison du bois (Tranchee de la). — Zone ä Echinides. — Hypostr.

inf.
Mi-chemin. — Groisiere d'Hypoastartien blanc, sur le chemin de

Courgenay-Villars, traversant le bois de chönes.

Microferme, tout pres de la ferme. — Calc. virg. ä Trigonias,
Miecourt (Halle au peage). --- Zone str.
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Minoux (Entree du souterrain). — Zone str.
Montigny, ä la hauteur de Courdemaiche. — Epiast. moy.
Montvadie, entre Ies ruz des Seignes et de la Balcne. — Zone sir.
Mormont (sentier dans le Grand-Fahy). — Zone str.

— (finage au N.-E.; haut du chemin de Courchavon.)— Zone

ast
Noir-bois. — Marnes steriles et calc. ä Corb. subclathrala.-~ Epistr.

inf.
Nouvelle route d'Ermont. — Epiast. k peu pres sous la carriere.
Outre-Combe, sur la route vers Alle. — Calc. hypovirg. divers.
Outre-Roche de Mars, entre Roche de Mars et Vaumacon.— Epistr.

sup.; couches ä Thracies. — Hypovirg. blanc.
Ouvrier (Sentier de 1') au N. de l'Oiselier. — Hypostr. sup.
Pente nord de la Perche. — Second banc blanc affleurant vers le

milieu de la pente.
Perche (au sonunet). — Rochers et fosse vers le cret de l'Est. —

Epiast. moy. ä Pentacrines.
Perche. — Marnieres astart. vers la pente Ouest.

Petit cret du Banne. — Epiast. sup. ou moy.
Petit cret d'Ermont, dominant la petite combe strombienne.—Epistr.

inf. ä Nerinees et ä Astartes.

— (entree de la correction). — Epistr. inf.
Petit-Faby (entree du), au haut des Cras, fosse du hois k peu de

distance de l'entree. — Epiast. sup. blanc.
Petit-Freteux. — Rochers hypoast. inf. et cor. sup. au-dessus de la

route de Courchavon.
Pied du Banne; chemin des linages depuis la Citadelle jusque vers

le chemin de Bressaucourt. — Hypov. blanc h Lima.
Pierre-Percee (Courgenay). — Zone sir. et hypostrombiens les plus

immediats.
Pont d'Able. — Lisiere depuis les roches du canal jusqu'ä l'usine.—

Hypoast. inf., puis cor. sup.
Porte Saint-Germain. — Epistr. ä Astartes et Hypovirg. ä Thracies.
Pre-Renaud. — Zone ast. ä plaques sur le sentier de ßuix.
I'uits-Elsffisser. — Marne sterile de l'Epistr. inf.
Raucourt. — Affleurement de la zone virg.
Raviere d'Ermont. — Epistr. inf.
Raviere S. du Banne. — Affleurement des marnes steriles dans le

päturage au pied du bois de chenes.

Reclere. — Zone ast. k plaques.
Rencontre (Dentiere de la), entre Courgenay et Villars. — Hypostr.

sup.
Roche de Mars. — Hypovirg. moy.
Ruz de Lavoz, entre Bure et Buix. — Epicor. inf.
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Sabliere des Cötes et du Betteraz.— Hypoast. et zone ast. divers.
Sainte-Croix, sur le chemin de Freteux. — Zone str.
Sentier de la Vauche, ä Fontenais. — Epistr. inf. ä Av. Goldfassi.
Epiast. sup. blanc.

Sous le Bourbier des Craz. — Epistr. moy. inf. ä Nor. bruntrutana.
Sous-Solier, ä la lisiere des Pres. — Epiast. et ast. divers.
Söus-Waldeck. — Region des champs et du chemin de Bure par le

bois, comprise entre Waldeck, Mieroferme et la combe<Maillard. —
Calc. hypovirg. ä Lima et ä Polypiers, et schisteux ä Cyp. parvula.

Sud de la Perche, vers le bois du Petit-Mavaloz. — Hypostr. imme-
diat ä Lima.

Sur les Cötes. — Plateau epiastartien qui domine la seconde et la

troisieme cötes, et auquel on arrive par le Haut-de-Cceuve et par le
chemin qui part du creux de terre ä briques.

Sur Sober, lisiere du bois dans le prolongement de la station de la
vieille route. — Epiast. inf. ä Terebratules.

Sur la Tuilerie; derriere le jardin de l'Ecole normale. — Affleure-
ment virgulien dans la separation de deux champs de niveau different.

Trois-Rois (Maison des). — Hypovirg. inf.
Va-Bechaz. — Zone str. et hypostr. sup. — Epiast. sup.
Va-Bezege. — Sur le chemin dans le finage entre les Rougeolles et

la combe de Mormont. — Epiast. moy. ä Lumachelles.
Yarandin. — Zone str., et entre cette ferme et Bure Hypostr. inf.
Varieux. — Station astartienne ä plaques.
Varuz (Combe), ä Chevenez. — Zone str.
Vaumacon, ä sa rencontre avec la route d'Alle.— Hypovirg. h Lima,

et.sone str. ä l'entree du sentier de Vendelincourt.
Vau-sur-Richard, — Zone str. obscure.

Vendelincourt. — Route d'Alle. — Epistr. sup.
Vers la Raviere des Craz, en venant du Bourbier. — Affleurement

de la zone epistrombienne sterile.
Vie-Blanche, partie du chemin de Gourgenay ä Fontenais, qui

rencontre la combe des Noires-Terres. — Hypostr. sup.
Vieille carriere de Bellevue, plus loin que l'entree de la vieille route,

pres de la combe aux Juifs.— Epiast. sup., un peu au-dessous du blanc.
Vieille-Route. — Entree du Petit-Fahy. — Epiast. moy. — Couches

vers Sober, Epiast. inf. — Zone ast. ä Polypiers. — Epicor. sup.
Villars (chemin de). — Marnes schisteuses steriles. — Epiast. inf.

— le-Sec (et en venant de Lebetain). — Zone ast.

— — dans le val de Saint-Dizier. — Epicor. inf.
— sous-Blamont. — Cor. blanc ä Nerinees.

Vis-ä-vis Pont-d'Able, le long de la route de France. — Hypostr.
grumeleux ä Trigonies, et inf. blanc ä Astartes. — Dans le fosse de

delimitation du bois, zone ä plaque trös riche.
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Tableau general de repartition des especes dans les terrains jurassiques
superieurs des environs de Porrentruy.

GENRES. ESPECES. ill A
3 5

.All 12
10

13 16'l8ll9
17 20

23 24 25 26

27

Verl^bres.
Reptiles.

Tortues
Ichthyosaurus
Saurien
Machimausaurus Hugii, Mey.

Poissons.

Pycnodus

Sphterodus
Gyrodus
Cäpitodus
Strophodus
Oxyrina
Diodon
Hybodus
Ganoide

gigas, Ag.
Hugii, Ag.
Nicoleli, Ag.
gigas, Ag.
jurassicus, Ag.
Gresslyi, Mü.
subreticulatus, A.
Bressaueourtiana T

AHicnifs.
Crustaces.

Goniodromiles
Pithonoton
Orhomalus

Prosopon
Pagurus
Stenochelus
Callianassa
Eryma

rostratus, Et.
hypocrita, Et.
astartinus, Et.
macrochira, Et.
virgulinus, Et.

jocosum, Th.
jurensis, Et.
Gresslyi, Et.
suprajurensis,Et.
Thurmanni, Et.

Annelides.

Serpula alligata, Et.
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GENRES. ESPECES. 1 2

3

4
5

6 7" 8 9
10

11 12 13
II
2
HS

I
16

17
18 19

20

21

22
23 24 25 26

27

(Serpula)

*

Galeolaria
Spirorbis

Banneiana, Et.
canalifera, Et.
Deshayesi, Goldf.
Goldfussi, Et.
gordialis, Sch.
neliciformis, Gol.
ilium, Goldf.
lacerata, Ph.
Laufonensis, Et.
limata, Mü.
medusida, Et.
munenina, Et.
quinquangular!sG.
radula, Et.
simplex, Et.
spiralis, Mü.
subflaccida, Et.
subnodulosa, Et.
Thurmanni, Ctj.
tricarinata, Sow.
turbiniformis, Et.
Lachesis, Et.
clathratus, Et.
compressus, Et.
Thirriai, Et.

-

0

0

0

0 0

0

0

0

o.

0
0

0

0
0

0
0
0
0

0

0
0

0

0

0

0

0

0

fflollnsqnesi
Cephalopodes.

Belemnites

Nautilus

Ammonites

astartinus, Et.
diceratianus, Et.
giganteus, d'Orb.
Marcouanus, d'O.
Moreauanus, d'O.
subinüatus, d'Or.
Achilles, d'Orb.
Contejeani, Th.
cristatus, Sow.
Erinus, d'Orb.
Lallieranus, d'Or.
lapicidarum, Th.
Lemani, Th.
Lestocqui, Th.
longispinus, Sow.
Martis, Et.

jo

0

0

0

0

0

0

0

0 0

0

0
0
0

0

0

0

0

0
0

0

0

0
0

0

91.



GENRES. ESPECES. 1
10

11 12 13 18 19|21
20 22

'

(Ammonites)

Aptiehus

oculatus, Bean,
orthoccra, d'Orb.
plicatilis, Sow.
Rupellensis.d'O.
"Wetzeli, Th.
Flamandi, Th.

Gasteropodes.

Melania

Exelissa
Chemnitzia

Nerinea

Calypsoides, Th.
gigas, Th.
parvula, Th.
pupula, Th.
Renaud-Comte,Th.
striata, Sow.
minuta, Piette.
athleta, d'Orb.
Bronni, d'Orb.
Clio, d'Orb.
corallina, d'Orb.
Cornelia, d'Orb.
Panae, d'Orb.
Delia, d'Orb.
Laufonensis, Th.
MonsbeliMdsisTh
multispirata, Et.
Phanori, Et.
Pollux, d'Orb.
ararica, Et-
berno-jurensis,E.
bicrislata, Et.
Bruntrutana, Th.
Bruckneri, Th.
Carpathica, Ze.
Castor, d'Orb.
Clymene, d'Orb.
costulata, Et.
Danusensis, d'Or.
Defrancei, Desh.
depressa, Voltz.
elegans, Th.
Elsgaudife, Th.
fallax, Th.
Gosce, Roem.
Kohleri, Et.
Laufonensis, Th.
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GENRES. ESPECES.
IÖ

11 12,13 18 23 '

(Nerinea)

Acteonina

Natica

Neritopsis

Neritoma
Nerita

Trochus

Monsbeliardensis Ct
Mustoni, Ctj.
Munsteri, Et.
nodosa, Voltz.
Rcemeri, Ph.
sexcostata, d'Orb
speciosa, Voltz.
subpyrami,Ialis, M.

suprajurensis, Vz
tabularis, Ctj.
turritella, d'Orb.
Ursicina, Th.
vaginata, Th.
virgulina, Et.
attrita, Et.
collinea, Et.
Waldeckensis,Et.
albella, Th.
araata, d'Orb.
amoena, Th.
cochlita, Th.
dubia, Roem.
Elea, d'Orb.
Eudora, d'Orb.
gigas, Br.
grandis, Mü.
hemispherica, d'O
roicroscopica.Ctj.
pugillum, Th.
semiglobosa, Et
suprajurensis, Et
Thurmanni, Et.
turbiniformis, R.
vicinalis, Th.
cancellata, Gein.
delphinula, d'Or.
suprajurensis, Th
Hermanciana,Et.
canalifera, Buv.
Laufonensis, Th.
sigaretina, Buv.
angulatoplicatus.
arena. Et.
astartinus, Th.
ErmontianuSjTh.
plebeius, Th.



GENRES. ESPECES. 7 8 9_

10
11 12 13 18 23 24!

(Trochus)

Chilodonta
Turbo

Stomalia
Capulus
Pleurotomaria

Dilremaria

Pterocera

Rostellaria

Fusus
Purpura

Purpurina

Cerithium

retiferus, Et.
virgulinus, Th.
bidentata, Et.
bicostatus, Et.
Epulus, d'Orb.
Erinus, d'Orb.
Julii, Et.
princeps, Roem.
subfunatus, d'Or.
tegulatus, Mü.
virgulinus, Th.
Gresslyi, Et«
suprajurensis, Th
Antonia), El.
Banneiana, Th.
Curtis-UdolpM,Th
Hesione, d'Orb.
Philea, d'Orb.
Solodurina, Th.
discoidea, Et.
mastoidea, Et.
quinquecincta, d'O
abyssi, Th.
anatipes, Ctj.
Monsbclial,densis, Ct
Oceani, Lab.
Ponti, Lab.
Rupellensis, d'O
subornala, Et.
Thirriai, Ctj.
Thurmanni, Ctj.
alba. Th.
Buvigneri, Et.
Deshayesana, Bu
Wagneri, Th.
enectus, Et.
gigas, Et.
Lapierrea, Buv.
ornata, Et.
fllichffilensis, Et.
gemmifera, Et.
suprajurensis, Et
Bernense, Et.
buccinoideum, B

corallense, Buv.
exile, Et,
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3

1
1

6 7 8 9
To

11 12 13 14

15

16

17
18 19

20
21

22
23 24 25 §

(Cerithium)

Emarginula
Patella

Bulla

gracilentum, Et.
nmiforme, Roem.
obductum, Et.
peresum, Et.
Rinaldi, Et.
sociale, Th.
tabidum, Et.
paucicosta, Et.
castellana, Th.
Humbertina, Bu.
minula, Roem.
pigmea, Th.
carinata, Th.
perspirata, Th.
planospirata, Th.
suprajurensis, R.

0
0

0

0

0

0

0

0

0

0

0
0

0

0

0

0

0

0

Ac£phnles.

Orlhoconques.
*

Gastrochoena ampla, Et.
gracilis, Et.
granifera, Et.

Pleuromya Audouini, Et.
Jurassi, Et.
subrecurva, Et.

Pholadomya aculicosta. Sow.
amygdalina, Th.
angulosa, Ag.
complanata, R.
canalicular, R.
constricta, d'Orb.
contraria, Ag.
exaltata, Ag
rayacina, Ag.
lineala, Goldf.
neglecta, Th.
hemicardia, Roe.

orbiculata, Roem.
parcicosta, Ag.
paucicosta, Roem.
pectinata, Ag.
pinguiuscula,Th.
Protei, Ag.
recurva, Ag.

0

0

0

0
0

0 0 0

0 0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0
0

0

0 0

0

0
0

0
0

0

0

0

0

0

0

0

0

.0

0

9s
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10
11 12 13 18 23! : 25 1

27

(Pholadomya)

(Homomya)

(Arcomya)

(Goniomya)

Anatina
(Arcoraya)

(Arcomya)

Palasomya

Corbula

Thracia

Gresslya

Psammobia

Arcopagia
Capsa

Teilina
Ma'ctra

Cyprina

scalpellus, Th.
vicinalis, Th.
gracilis, d'Orb.
hortulana, d'Orb.
helvetica, Desh.
robusta, Desh.
Contejeani, Et.
glabriuscula, Th.
pudica, Ctj.
sinuata, d'Orb.
subrugosa, Et.
caudata, Ctj.
expansa, d'Orb.
gibbosa, Et.
insignis, Ctj.
parvula, Et.
striata, d'Orb.
virgulina, Et.
triangularis. Et.
trigonellaris, Et.
Deshayesea, d'O.
fallax, Ctj.
Thurmanni, Et.
incerta, Desh.
pinguis, d'Orb.
tenuistriata, Desh
comitalus, Et.
excentrica, Et.
globosa, Et.
orbicularis, Et.
concentrica, Et.
virgulina, Et.
dubia, Th.
Bourgueti, Th.
Thurmanni, Et.
parvula, Th.
ovata, d'Orb.
pertruncata, Et.
Zwingen, Th.
Brongniarti, P. &B
caudata, Pict.
cornu copite, Ctj.
cornuta, d'Orb.
gregaria, Et.
Munsteri, Et.
nuculiformis,Pict
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10
11 12'13 1819

20

21 231

Orbignyana, Et.
parvula, d'Orb.
suevica, Et.
tenuirostris, Et.
apicilabratum, Et.
globosum, d'Orb.
axino elongatum,T
axin° obliquum,T.
Banneianum, Th.
collineum, Buv.
corallinum, Ley.
eduliforme, Roem
fontanum, Et.
Lemanei, Et.
Lotharingicum, B
pseudo axinus, T
septiferum, Buv.
crenata, Ctj.
concentrica, Buv.
Collardi, Et.
subclathrata, Ctj.
dubia, Et.
mirabilis, Buv.
berno-jurensis.E.
cingulata, Ctj.
Duboisana.'d'Or.
patens, Ctj.
percrassa, Et.
Pesolina, Ctj.
pseudoltevis, d'O.
robusla. Et.
submultistriat!1,d'0
supracoraUina,d'0.
suprajuren5'3, d'O
semilunulata, Et.
virgulina, Et.
dißormis, Et.
Buvigneri, Et.
Goldfussi, Des.
plebeia, Ctj.
substriata, Roem.
turgida, Et.
Vernieri, Et.
astartina, Th.
Bernensis, Et.
squamicarina, B.



GENRES. ESPECES. £
10

11 12 13 1*
15

18 23!

(Cardita)

Myöconcha

Trigonia

Nucula
Isoarca

Area

Pinna

(Trichites)

Mytilus

tetragona, Et.
virgulina, Th.
complanala, Et.
perlonga, Et.
concinna, Roem.
Contejeani, Tb.
geographica, Ag
granigera, Ctj.
Greppini, Et.
Gresslyi, Th.
Julii, Et.
Meriani, Ag.
muricata, Roem.
Parkinsoni, Ag.
subconccmrica, Et.
suprajurensi!, Ag.
Menkei, Roem.
multistriata, Et.
sublineata, Et.
biparlita, Roem.
Choflati, Th.
Contejeani, Et.
sublata, d'Orb.
Laufonensis, Et.
Mosensis, Buv.
nobilis, Ctj.
rhomboidalis, Ct.
rustica, Ctj.
subtexata, Et.
texta, d'Orb.
ampla, Sow.
Banneiana, Th.
intermedia, Et.
virgulina, Et.
giganteus, Qu.
planus, Et.
Saussurei, Th.
abbreviatus, Th.
acinaces, Levra.
astartinus, Th.
intermedius, Th.
jurensis, Mer.
longoevus, Ctj.
perplicalus, Gold
subaequiplicatus C

subpectinatus,d'0
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triquetrus, Buv.
Thirriai, Et.
virgulinus, Et.
oliva, Th.
pisum, Th.
socialis, Th.
Sowerbyi, Th.

Pleuroconques.

arielina, Lk.
suprajulensis, Th.
Ursicina, Th.
Verena:, Th.
gervillioides, Ctj.
Gesneri, Th.
supracorallina, E
astartina, Et.
myliloides, Lk
rhombus, Et.
subplana, Et.
pernoides, Desh.
sulcata, Et.
tetragona, Rcem.
Goldfussi, Et.-
suprajurensis, Th
aciculata, Mü.
astartina, Th:
Bonanomii, Et.
corallina, Th.
densipunclata, R.
Gaudini, Et.
Greppini, Et.
inquirenda, Th
Laufonensis, Th.
Magdalena, Buv.
Meriani, Et.
Monsbclii'rdcns's, Cj
Oltenensis, Th.
pectiniformis, Br.
perrigida, Et.
Picteti, Et.
pygmea, Th.
Renevieri, Et.
rhomboidalis, Ct.
rigida, Goldf.

10.
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20 22
23 24'

(Lima)

I'ecten

rolundata, Buv.
Salzgovise, Th.
semielongata, Et.
semipunctata,Et.
speclabilis, Clj.
sublasvis, Th.
subregularis, Th.
suprajurensis, Ctj.
tumida, Roem.
vicinalis, Th.
virgulina, Th.
araricus, Et.
articulatus, Schi,
astartinus, Et.
Beaumontamis.B
Banneianus, Et.
Benedicti, Clj.
ßilloli, Ctj.
Buchi, Roem.
Delessei, Et.
erinaceus, Buv.
Flamandi, Ctj.
Protei, Ctj.
globosus, Qu.
Grenieri, Ctj.
Ilermancioe, Et.
Laura, Et.
lens, Sow.
Monsbeliar;,l,nsis,C
Nicoleti, Et.
octocoslatus, R.
Pagnardi, Et.
Parandieri, Et.
pertextus, Et.
quahcosta, Et.
Sahleri, Dl.
Sarmerensis, Et
Schnaiteensis, Q

semiplicatus, Et
solidus, Roem
subflbrosus, d'O
subspinosus, Sch
sublextorius, Mii
Veziani, Et.
vimineus, Sow.
Waldeckensis, E
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19 21

20 22
23 24 25 :

inaeqbistriatus, V

velatus, d'Orb.
irregularis, Et.
semiarmata, Et.
virgulina, Et.
imbricala, Et.
alligata, Et.
auriforn.is, Clj.
Contejeani, Et.
cotyledon, Ctj.
dilalata, Desh.
Dubiensis, Ctj
Ermontiana, Et.
hastellata, Schi.
Langii, Et.
Monsbellardei>sis, C

multiformis, K.-Di
nana, Sow.
quadrala, Et.
rastellaris, Mii.
semisolitaria, Et.
sequana, Th.
solitaria, Sow.
spiralis, d'Orb.
subnana, Et.
suborbicularis, R.
subreniformis, Et
subsolilaria, Et.
Thurmanni, Et.
vallata, Et.
virgula, Defr.
foliacea, Et.
Monsbelial'dens!s, C

nerinea, Buv.
Raulinea, Buv.

Brachiopodes.

Bauhini, Et.
bicanaliculata, S.
Biskidensis, Zeu.
Bourgueti, Et.
Gagnebini, Et.
Gesneri, Et.
humeralis, Rcem.
insignis, Schi.
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iö
11 12 13 18 23 24

(Terebratula)

Valdheimia
Rhynconella

Moravica, Glock.
Parandieri, Et.
retifer'a, Et.
suprajurensis, T.
Delemontiana, Op
pectunculoides, E
pinguis, Opp.
pullirostris, Et.
semiconstans, Et.
sublenliformis, E.
Thurmanni, Br.
Thecidium

Bryozoaires.

Stomatopora

Berenicea

Heleropora

intermedia, H.
virgulina, Et.
densata, Et.
Thurmanni, Et.
capilliformis, H.
lenuissima, Et.
virgulina, Et.

Ktayonu£s.
Echinodermes.

Collyrites
(Dysaster)

Pygurus

Echinobrissus

ilolectypus
Pygaster

Stomechinus

bicordatus, Des.
Goesgenensis, Th
Rödersdorf6"8'8 T
Blumenbaclii,A:
Bonanomii, Et.
Hausmanni, Des.
jurensis, Marc.
Goldfussi, Des.
gracilis, d'Orb.
major, d'ürb.
truncatus, Des.
Meriani, Des.
Desori, Et.
dilatatus, Ag.
patelliformis, Ag.
tenuis, Ag.
Aroviensis, Des.
Contejeani, Et.
lineatus, Des.
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11 12 13 18

19 21

20 22
23 1

(Stomechinus)
Pedina

Glypticus

Pseudodiaderaa

Diplopodia

Hypodiaderaa

Acrocidaris

Hemipygus

Acrosalenia

Pseudosalenia
Hemidiadema
Hemicidaris

Pseudoceidaris

MonsbeUarde,lsis, T.
subaspera, Et.
sublaevis, Ag.
affinis, Ag.
hieroglyphicus.A
magniflora, Et.
Bruntrutanum, D
camplanatum, D.
conforine, Et.
Cotteaui, Et.
hemisphericum,D
mamillanum, Des
lieglectum, Et.
squalidum, Et.
subconforme, Et.
Aroviensis, Et.
parvula, Et.
planissiinum, Et.
subanguIaris, M'C.
Thurmanui, Et.
florescens, Des.
Gresslyi, Et.
Marcou, Et.
elongata, Et
subformosa, Et.
foliaceus, Et.
virgulinus, Et.
angularis, Des.
decorata.Wrigh1.
Gralteriensis, D.

aspera, Et.
stramonium. Des.
Agassizi, Et.
complanata, Et.
Cotteaui, Et.
crenularis, Ag. „
diadema, Ag.
Gresslyi, Et.
jurensis, Et.
Lestocquei, Th.
mitra, Ag.
simplex. Th.
urceolata, Et.
virgulina, Et.
araricä, Et.
Thurmanni, Et.

10'.
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20 22
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Cidaris baculifera, Ag.
cervicalis, Ag.
corona la, Ag.
Cotteaui, Et.
florigemma, Ph.
philastarte, Th.
Parandieri, Ag.

Rabdocidai'is macroacanlha.E.
nobilis, Des.
Orbignyana, Des

Pentagonaster astartinus, Th.
Comatula Gresslyi, Et.
Gueltardicrihus Orbignyanus, Et
Apiocrinus Meriani, Des.

polycyphus, Mer
similis, Des.

Millericrinus asper, Et.
calcar, d'Orb.
conicus, d'Orb.
Duboisanus, d'O
eehinatus, d'Orb
granulosus, Et.
Hoferi, Mer.
Milleri, d'Orb.
Munsteranus,d'O
Nodotanus, d'Or,
perechinatus. Et
scutula, Th.

Pentacrinus afnblyscalaris.Tli
Desori, Th.

Eugeniacrinus Hoferi, Qu.

Polypes.

Trochocyathus? cruciana, Et.
Oculina '

Enallohelia
Dcndrohelia
Pleurosmilia

Ellipsomilia
Stylosmilia
Aplosmilia

suprajurensis, E.
Gresslyi, Et.
coalescens, Et.
gracilis, Et.
]\larcou, Et.
Thurmanni, Et.
Michelini, E.

aspera, d'Orb.
semisulcata, d'O.
spathula, Et.

t
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TÖ
11 12 13 18 21

22

Dendrogyra

Rhipidogyra

Stylina

Cyathophora

Convexastrea
Astrocoenia
Actinocoenia
Heliocoenia
Allocoenia

Leplophyllia
Monllivaultia

Rabdopbyllia

angustata, Et.
rastellina, Et.
subrastellina, Et.
Thurmanni, Et.
flabellura, E. H.
percrassa. Et.
Ablensis, Et.
Bernardana, Et.
Bernensis, Et.
Bletrvana, Et.
castellum, E. H.
coespilosa, Et.
decipiens, Et.
Girodi, Et.
lobata, d'Orb.
octosepta, Et.
ramosa, E. H.
semitumularis.E
stellata, Et.
tenax, Et.
tubulifera, E. II
virgulina, Et.
Waldeckensis, E
Bourgueli, E. II
minima, Et.
semiradiata, Et.
pentagonalis,d'0
stellata, Et.
variabilis, Et.
trochiformis, Et.

depressa, Et.
astarlina, Et.
Bonjouri, Et.
cuneata, Et.
dilatata, E H.
elongata, E. H.
grandis, Et.
mcurva, Et.
subcyllnlilica,E. H.
vasiformis?E. H.
virgulina, Et.
Waldeckensis, E.
cervina, Et.
flabellum, Et.
strangulata, Et.
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Cladophyllia

Calaraophyllia

Thecosmilia

Stiboria
Favia *

Confusaslrea

Isastrea

Microphyllia

Thamnastrea

Stephanastrea
Coenastrea

Clausastrea

suprajurensis,Et.
Thurmanni, Et.
striata, 61.

virgulina, Et.
bruntrutana, Et.
crassa, d'Orb.
irregularis, Et.
laxata, Et.
magna, Et.
sublaevis, E. H.
trichotoma, E. H.
suprajurensis, E.
magniflora. Et.
Gresslyi, Et.
Thurmanni, Et
Burgundiae, d'O.
dianthus, Et.
Bernensis, Et.
fallax, Et.
fasciata, Et,
favulus, Et.
grandiflora, Et.
Gresslyi, Et.
propinqua, Et.
Thurmanni, Et.
Amedei, Et.
curtata, Et
dumosa, Et.
fasciata. Et.
Gagnebini, Et.
Helvetica, Et.
Lotharinga, Et.
munita, Et.
serpentina. Et.
Thurmanni, Et.
concinna, E. H.
Coquandi, Et.
dendroidea, Bl.
Lomontiana, El.
microconos, Et.
minima, Et.
suprajurensis, E.
ramulifera, Et.
Martis, Et.
Thurmanni, Et.
parva, E. H.
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10
11 12 13 18 19 21 <

20i22
'

Goniocora
Isocora
Comoseris

Thamnoseris
Meandrarea

Microsolena

Trocharea
Thamnarea

socialis, Et.
Thurmanni, Et.
irradians, E. H.
meandri°°ides, d'O
Froteana, Et.
Gresslyi, Et.
tuberosa, Et.
Bruntrutana, Et.
Cfesaris, Et.
expansa, Et..
Gresslyi, Et.
irregularis, d'Or.
Julii, Et.
sinuata, Et.
actiniformis, Et.
arboreseens, Et.
digitalis, Et.

Foraminiferes.

Conodyctium
Racamuliua

Goniolina

Cristellaria

Vebbina

bursiforme, Et.
ararica, Et.
Bernensis, Et.
subclathrata, Et
geometrica, Buv.
Thurmanni, Et.
Conlejeani, Et.
Thurmanni, Et.
dilatata, Et.

Trypanozoaires.

Cliona

Talpina
Dendrina

Haguenowia
Cobalia

distans, Et.
multicava, Et.
ovata. Et.
astartina, Et.
dumosa, Et.
fodicans, Et.
punctata, Et.
ramulifera, Et.
minima, Et.
jurensis, Et.

Amorphosoaires.

Eudea perforata, Et.
109.
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Pareudea amicorum. Et.
astrophora, Et.
bullata, Et.
cornuta. Et.
floriceps, Et.
gracilis. Et.
prismatica, Et.

Cnemidium parvum, Et.
flidesmopongia Thurmanni, Et.
Stellispongia aperta, Et.

glomerata, Et.
hybrida, Et.
pertnsa, Et.

Aslropongia corallina, Et.
rugosa, Et

Ceriospongia Bernensis, Et.
multistella, Et.
mundistellata, E.

Amorphospongia pustulata, Et.
tuberifera, Et.

Plococoelia obscura, Et.
Cupuloccelia rugosa, d'Orb.

Plante.
Ramulina minima, Th.

Ü. 11
10

12 13 18 19,21
20 22

23'



Resume du tableau.

1

fir|

2

3

julien

4

5
6 7

S

8

tro

9

10

mbiei

11

l.

12 13 14

15

Ast

16

17

art

18

ien

19

20
!1
22

23

Boral!

24

ien

25
26

27

Tota

09
<r>

OoQo
</>

ux.

in
<o
aaO

Ü3

Vert6br6s 20 j ?£enss; ; ; ; ;

on { Crustaces
Articules 37 j Wlides

/ Cephalopodes.
\ Gasteropodes.

Mollusques 482 < Acephales
I Brachiopodes.' Bryozoaires
f Ecninodermes

l Zoantliaires
Rayonnes 258 Foraminiferes

Trypanozoaires.
Amorphozoaires

Plante 1

798

1

6

1

5

12

1

1

5
20
60

3
1

4
1

1

97

1

4
4

3
14
59
2
1

7
19

114

1

3
7

21
1

1

1

36

1

16
15

32

5
17

1

23

2
1

4
5

19

31

2
5
4
3
3

31
62

2
2

17
5

3
2

141

2
6

26

6

1

'1

42

1

3
6

27
1

6

1

45

1

10
37

2

1

2

53

1

3
14

3

4
1

2
1

29

1

3
15

2

1

22

1

3

4
3
7

19
4

28
23

3
3

1

97

1

1

17
23

3

2
1

1

48

1

4
1

6

6

47
60

5
2
5

50
2
2

178

8
1

23
6

24
17

17

96

5
3
5

19
2
1

6
1

3

45

8
12
11
26
22

145
288

20
7

97
119

9
10
23

1

798

41

9
8
3
4

25
44

4
3

27
40

5
5

10
1

188209 208 190 318



— 456 —

NOTE SCR L'ACIDE VALERUNIdUE,

Par X. Moritz.

La racine de valeriane fournit par la distillation avec de

l'eau une huile volatile, verte, d'une odeur forte ddsagrßable.
Cette essence est formde de plusieurs principes, dont un
principalement a merite de fixer l'attention des chimistes par
son caractere acide.

Ce principe, nomme acide valdrianique, a dtd dtudid par
plusieurs chimistes modernes. Pour l'obtenir, on distille la
racine de valeriane, additionnee d'une petite quantite d'acide

sulfurique avec de l'eau, et l'on obtient, comme ä l'ordi-
naire, un melange d'eau distillee et d'huile volatile, auquel
on ajoute de la magnesie calcinee. On distille dans une cor-
nue, et l'on obtient une huile volatile, legere. On ajoute dans

la cornue de l'acide sulfurique en leger exces, et l'on reprend
la distillation. On obtient alors un liquide huileux, qui est

l'acide valerianique.
L'obtention de l'acide valerianique par ce procMd est

connu depuis longtemps. II esttres dispendieux, attendu qu'il
faut operer sur de grandes quantites de racines de valeriane

pour obtenir peu d'acide.
M. Kolbe, professeur de chimie ä Marbourg, avait lu dans

un journal de pharmacieque MM. Diiinas et Stass, en trai-
tant l'huile de pommes de lerre par les alcalis ä chäud,'
avaient remarqud la formation d'acide valerianique, caracte-

ristique par son odeur. Me trouvant alors au laboratoire de

Marbourg, M. Kolbe m'engagea ä faire un travail sur cet

acide, en employant ä sa preparation l'huile de pommes de

terre. Voici le procdde que j'ai suivi :

L'huile de pommes de terre est un liquide qui surnage ä la
distillation de l'eau-de-vie de pommes de terre.



— 457 —

Cette huile renferm'e differentes substances etrangeres, qui
n'ont pas encore ete bien etudiees, mais principalement de

l'alcool et de l'eau. Avant de m'en servir ä la preparation de

l'acide valerianique, je Hai soumise ä la distillation. A cet

effet, j'ai pris une grande cornue en verre munie d'un ther-
mometre, afin de m'assurer lorsque l'huile commencerait ä

distiller. Son point d'ebullition est 132°; ainsi tout ce qui a

distille avant cette temperature dtait de l'alcool et de l'eau.
Ce qui a passe ä 132° a ete recueilli ä part et m'a servi ä la

preparation de l'acide valerianique.
J'ai pris du Chromate de potasse. 700 grammes.

— acide sulfurique 1,200 »

— huile de pommes de terre 300 2>

J'ai dissous le Chromate de potasse dans S. Q. d'eau; dans

cette solution, j'ai ajoutd peu ä peu l'acide sulfurique; j'ai
introdüit le tout dans le meme appareil que ci-dessus. J'ai
ensuite chauffe, et au moment de l'ebullition, j'ai verse par
petites portions dans la cornue, au moyen d'un entonnoir
adapte ä sa tubulure, l'huile de pommes de terre. A ce

moment, la reaction a ete tres-vive; lorsque le tout a ete intro-
duit dans la cornue, j'ai continue ä chauffer jusqu'ä ce que
le produit de la distillation ne m'a plus donne de.'reaction
acide (papier ä reactif).

La reaction est la suivante :

Huile de pommes de terre, C20H!l00!l — (C10H1803+C,oH220)
Ce dernier, C10H220, qui est l'acide valerianique,

ou Ci0H120
J'ai alors traite la liqueur distillee renfermant de l'acide

valerianique libre, de l'etyl oxyde et peut-etre encore d'autres

produits, par de l'oxyde de sodium en exces ; cet exces a pour
but de detruire l'elylongee. J'ai ensuite evapord le tout ä

siccite. J'ai dissous ma masso dans de l'eau distillee, iiltre et
traite par l'acide sulfurique en exces. II s'est forme du sulfate
de soude et l'acide valerianique a dte mis en libertd.

J'ai distille de nouveau le tout, et, au moyen d'une pipette,
j'ai enleve l'acide valerianique qui surnageait sur la liqueur.
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Par ce precede, j'ai obtenu environ 42 onces d'acide vale-

rianique pur. Une journee de travail a suffi pour cette preparation

tandis que par l'ancien precede il aurait fallu au
moins trois ä quatre jours et operer sur des masses immenses

pour obtenir le meme resultat.
L'eau de laquelle j'ai enleve l'acide valerianique m'a servi

ä la preparation du valerianate de. zinc et d'argent par les

precedes habituels.

RAPPORT Sl'R LES BEAÜX ARTS IN SCISSE EN 1861,

par M. R. d'Effinger, de Wildegg.

La Societe d'dmulation jurassienne ne se contente pas
seulement d'encourager les sciences et la litterature, mais
elle porte aussi son attention sur le domaine des beaux-arts.
C'est ce qui m'engage ä lui demander la permission d'en dire
quelques mots.

Me proposant de faire ä la fin de l'annee un rapport detaille

sur le mouvement artistique qui s'est manifeste dans toute

notre patrie, et ce compte-rendu tombant probablement entre
les mains d'une grande partie de nos auditeurs, membres de

notre Society des beaux-arts, je me contente de jeter un coup-
d'oeil rapide sur les fails les plus importants qui ont eu lieu.
De cette maniere, nous n'abuserons pas d'un temps qui peut
etre consacre ä de plus utiles travaux.

Ce qui marque d'un sceau tout particulier l'annee couran-
te, c'est que trois expositions de beaux-arts ont eu lieu

presque simultandment. Nous voulons parier de l'exposition
cantonale de Genöve, de celle des villes suisses r^uhies et de

l'exposition cantonale de Vevey. Mais il ne nous est possible
de parier avec connaissance de cause que des deux dernieres,
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n'ayant pas vu celle de Geneve; on dit cependant qu'elle etait
* la plus riche, la plus distinguee des trois. Non-seulement

l'ecole genevoise y a ete tres-bien representee, mais en
outre bon nombre de tableaux y ont ete envoyes par
des peintres distingues de Paris, de Lyon, de Bruxelles,
d'Amsterdam et meme du Danemark. Nous ne citerons que
les noms de Troyon, Aiwasowsky, Leleu, Sevendonk, Elisabeth
Jerichau ; tandis quele catalogue de cette exposition contenait

plus de 500 numöros, celui de l'exposition föderale ne s'ele-
vait pas au delä du chiffre de 400. Cette derniere exposition
etait autrement constitute que celles des annees precedentes.
Selon les regies, les tableaux devaient circuler exclusivement
dans quelques villes de la Suisse occidentale; mais Geneve

ayant declare ne pouvoir les accueillir dans ses murs, ä cause
de l'exposition cantonale que le gouvernement se propose de

tenir dorenavant toutes les annees de nombre impair, on
devia de l'ordre etabli et on renvoya ä 1'annee suivante
l'exposition reglementaire.

Quelques villes dispersees sur tout le sol de la Suisse se

sont entendues spontanement pour combler cette lacune, et

l'exposition föderale a done alternö entre Zurich, Berne,
Saint-Gall, Aarau et Winterlhur. La ville d'Aarau, qui a de-
butö pour la premiere fois dans cette arene artistique, l'a fait
avec un veritable succes; non-seulement l'exposition a etö

tres-fröquentöe par le public, mais 11 tableaux ont ete achetes

par des particuliers. Le gouvernement a, en outre, fait l'ac-
quisition d'un beau paysage de Georges-Juillard, et a participe

pour 1,500 fr. aux frais de l'exposition et au local qu'on a

arrangö ä cet effet. L'exposition cantonale de Vevey etait ne-
cessairement la moins brillante des trois, mais elle contenait

cependant quelques beaux tableaux de Yautier, Van Muyden,
Menet, Castan, etc.

II nous semble qu'il serait pröferable de n'avoir qu'une
exposition suisse par an, car en les multipliant trop, on risque
d'en faire perdre le gout au public. Malgre cela, les expositions
cantonales ont aussi leur avantage, celui d'apprendre ä con -
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naitre et ä encourager les talents nes dans le canton meme,
la concurrence etant moins grande.

Plusieurs artistes suisses ont obtenu ä l'etranger des

suffrages merites. A la grande exposition germanique de Cologne,
les tableaux de Yautier de Yevey, se sont surtout fait remar-

quer. Cet dminent artiste, etabli depuis plusieurs annees ä

Düsseldorf, est considere comme un" des premiers peintres
de genre de FAllemagne et l'on trouve qu'il surpasse encore
dans l'expression des physionomies le celebre Scandinave

Tiedemann. On a aussi fort admire ä Cologne une gravure de

Paul Girardet, faite d'apres le beau tableau : la Noce ä'or de

Knaus.
Vous voyez, Messieurs, que les vallees du Jura poussent

toujours vigoureusement leur seve artistique, et pour preuve,
nous pouvons encore citer un ouvrage de votre collegue,
M. Aurele Robert, qui a ete si fort apprecie ä. l'exposition de

Zurich, que la Societe artistique de cette ville en a fait l'ac-
quisition pour-son musee. Ce tableau represente une partie
de l'interieur de l'eglise de Saint-Marc de Venise.

Un jeune architecte de Berne, M. Ed. Stettier, a remporte
deux prix ä la Societe des beaux-arts de Paris, dont Tun

pour la perspective, l'autre pour la composition. Un de nos

plus habiles graveurs, M. Weber, de Bale, vient d'etre appeld
ä Paris pour graver au burin le portrait de l'imperatrice
Eugenie, peint par Winterhalter. Le sculpteur Dorer, de

Baden, eleve de Rietchel, etabli ä Dresde (qui, de moitie
avec Schlott, eut le 1er prix pour le projet du monument
Winkelried), s'est offert de fournir gratis le modele d'un bas-
relief destinö ä orner un obelisque que l'on veut eriger aux
mänes des Bernois tombes glorieusement au combat de

Neuenegg. Le statuaire Yela, du Tessin, maintenant directeur
de l'acadömie de sculpture de Turin, a ete distingue pour
plusieurs de ses ouvrages ä la grande exposition de Florence.

.Le modele de la statue de la Berna, destinee ä orner la

fontaine monumentale qui s'eleve devant le palais federal,
vient d'etre envoye ä Munich pour y elre coule en bronze. Si
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ä Berne le goüt des arts n'est pas encore bien repandu, nous

y signalons cependant des marques de rdveil. Un simple

particular, M. Imboden, restaurateur au Casino, n'a pas craint
de payer 1,000 fr. pour un tableau de Theodore Deschwanden,

qui a figure au tir de Stantz et reprdsente le heros Win-
kelfied prenant congö de sa famille. Ce tableau est d'au-

tant plus precieux, que ce jeune artiste vient de terminer sa

belle carriere par une mort prematuree. Quant ä la Societe des

beaux-arts, eile poursuit son chemin avec constance, quoique
lentement. Nous nous louons toujours de l'appui qu'elle trouve
dans le Jura. Malgre la crise financiere qui a malheureusement

atteint d'une maniere bien sensible la vallee de Saint-Imier,
nous n'y avons perdu que peu d'anciens membres, et mdme

fait l'acquisition de plusieurs nouveaux. II nous tient ä Coeur

d'alleguer ce fait, en saisissant l'occasion pour exprimer ä

nos amis du Jura notre sentiment de reconnaissance sincere.
Notre galerie de tableaux ä Berne a ete visitee, cette annee,

par un grand nombre de voyageurs qui se plaisaient surtout
ä contempler la collection interessante des portraits de

paysans suisses, peints ä la fin du dernier siecle lorsque les

costumes des divers cantons avaient encore conserve toute
leur originalite. Une dame Prangere a ete si satisfaite de cette

collection, qu'elle s'est fait recevoir membre de notre Societe,

en ddposant chez le president une somme de 50 fr.
Dans ce moment, oü il s'agit ä Berne de nouvelles

constructions, oil de vieilles masures sont abattues, des terrains
deblayes et mis en vente, la Societe des beaux-arts aspire ä

acqudrir quelque part un morceau de terre, afin d'yjeter
avec le temps les fondements d'un nouveau musee. Nous

sentons que pour le moment il ne peut encore elre question
de construire un edifice, mais il nous semble qu'un grand

pas serait fait dans ce but, si Ton parvenait ä acqudrir un
terrain convenable. Serait-il done presomptueux ae demander
ä la Societe d'emulation jurassienne de nous allouer dans ce

but, comme l'annde derniere, une petite somme, ne fut-ce que

pour demontrer que l'intdret qu'elle prend aux Iravaux de
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notre Societe ne s'est point ralenti. Elle donnerait par lä un
bei exemple ä tout le canton. Nous osons mieux encore vous
adresser cette deraande aujourd'hui, vu que la publication de

la biographie de Juillerat a ndcessite, cette annee, des de-

penses extraordinaires, que nous n'aurions pas etd dans le
cas de faire, si quelques amis de M. Juillerat ne s'etaient
cotises pour verser dans notre caisse un subside de 150 fr.

Voilä, Messieurs, un resume bien restreint et incomplet
du mouvement artistique qui s'est operd cette annde dans

notre patrie. Veuillez l'accepter avec indulgence, etm'excuser
d'avoir tant abuse de vo.tre temps.

POESIES.

DES DEUX X&ONUnXEN'Z?.

1.

11 est dans ce vallon, dans les lieux oil nous soinmes,
Des sidtles recules deux aneiens monuments :

L'un est un temple saint bäti par de saints homines,
L'autre un castel detruit par la foudre et les vents.

Le meme sidcle aux deux a donne l'existence.
La pridre et la foi chercherent I'Eternel;
L'esprit des temps chercha la guerre et la vengeance :

Iii c'est un vil repaire, ici c'est un autel.

Tmier depuis longtemps reposait sous les dalles;
Pourtant dans quelques cceurs son nom etait reste:
Et les Hongrois paiens, cohorte de Vandales,
N'avaient pu l'arracher de ce lieu devaste.
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